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DES MALADIES INTERNES. 


CHAPITRE PREMIER. 
DE LA CHALEUR FÉBRILE. 


$. 63. On connoft La chaleur externe du 

corps humain par lemoyen du thermo- 

metre G l'interne par le fentiment du 
malade & la couleur rouge de l'urine. 


… FES À chaleur eff l'attribut de {a 
f D fievre ; elle paroît lui être fi 


inféparablement attachée , que 


 Galien, & après lui un grand nombre 


- Des Fieyres, Tome IF. 
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2 Des Symptomes S'OTR 
de Médecins célebres, firent confifter 
dans la chaleur lelfénée de ia fievre, 
comme on l’a dit dans lhiftoire des 
Fievres. L’ation modérée de la vie & 
de la fanté , conftitue dans notre corps 
un degré ie de chaleur. Mais la cha- 
leur (be proprement dite, furpañle 
toujours la chaleur ordinaire de l’état 
de fanté ; & c’eft de cer excès dont on 
entend parler dans la chaleur fébrile. O:, 

voyons dans ce Paragraphe à quoi on. 
‘peut la reconnoître. Perfonne ne doute 
ue la chaleur naturelle fe répand fur 
toute lhabitude du corps , qu’elle fe 
fait fentir & fe maintient pendant la vie 
‘dans les endroits & les replis les plus 
cachés & les plus éloignés, & qu'elle 
cit , toutes chofes reftant égales, plus 
grande dans notre intérieur , parce que 
l'air ambiant, qui eft plus froid que 
notre corps , la diminué à fa furface par 
fes impreflions & fes atteintes continuel- 
les. La chaleur extérieure des fébrici- 
tants fe reconnoît aifément au toucher , 
fans qu'on puifle exaétement en évaluer 
lintenfté , parce qu'une infinité de 
eaufes change & fait varier en nous le 
degré de chaleur. Lorfqu'on a , par 
‘exemple, les mains froides, & qu ‘on 
. touche celles d’un malade qui eft atta- 


6.673. de la Fieÿre. Ha AE 
qué de {a fievre , elles nous femblent 
trés-chaudes & brülantes ; lefquelles ne 
nous auroient paru que d’une chaleur 
modérée , fi on avoit eu préalablement 
de foin de fe les échauffer en les frottant 
June fur l'autre, ou de toute autre ma- 
miere. Le meilleur moyen néanmoins de 
s'aflurer de la chaleur actuelle d’une 
perfonne , eft celui des thermomertres 
tels fur-tout qu’on les conftruir à pré. 
dent , d’une précifion fixe, d’üne com- 
 modité charmante, puilqu'on les tranf 
porte aifément d’un lieu en un autre. On 
les appelle de Farenkei , du nom de leur 
preinier inventeur, & on les prépare 
“avec une liqueur colorée, ou avec lar- 
gent vif; ces derniers font , à tous 
égards , préférables. On commence, 
avant d’en faire ufage, de reconnoîrre 
avec le thermometre, la chaleur natu- 
relle de l’état de fante. Une perfonne 
bien portante le garde dans la main , & 
leimercure marque le desré de chaleur 
fur l'échelle graduée, correfpondante 
“eu point où 1l s'arrête. Cela fair, on met 
ce même thermometre à la main du ma- 
kde , ou lon met la boule ou le globe 
en bas dans fa bouche; on lapplique 
encore fur fa poitrine découverte, ou 
fous les aiffelles, pendant lefpace de 
+ À. ij 


À Des Symptomes $. T3: 
quelques minutes, & on examine de 
combien la colonne du mercure s’éleve 
au-deflus du degré de la chaleur nacu- 
relle de l’état de fanté. Il eft vrai qu'en 
fuivant cette méthode , on ne parvient! z 
connoître que la chaleur répandue à. la 
furface du corps ou de l’intérieur de la. 
bouche ; & il n’eft pas douteux que Pair 
didcbous y ayant un libre accès, ne la 
diminue- confidérablement par fa com- 
_munication, & que ces parties n'aient 
td une chaleur moindre que 
les internes, [l arrive quelquefois, dans 
certaines maladies , que les parties ex- 
ternes du corps font atteintes d’une cha- 
leur au-deflous même de la naturelle, 
tandis que les parties internes font dé- 
vorées d’une chaleur brûlante. Ce fymp- 
tome , qu'AHippocrate déclare d’un mau-. 
vais pronoftic , accompagne les fievres 
ardentes (4). Le malade qui icllentl 
certe différence & cette difproportion | 
de chaleur , en avertit. Son {entiment à 
ce fujet devient le guide le plus für , &. 
un indice irrévocable. Ceux qui font 
attaqués de ces funeftes maladies, fe 
plaignent d’une ardeur & d’un feu in- | 


{ 


/{a) De morbis, Lib. I. cap. XII. El | 
Tom.Vil. pag, ii b 


& 673. de la Fievre. 
fupportables ; fur-tout dans Îés organes 
vitaux. 

Il y a un autre figne , auquel on peut 
difcerner la vivacité de la chaleur interne 
dans Les fébricitants , c’eft la rougeur de 
urine. Les notions phyfologiques ap- 
prennent (b), & les expériences chymi- 
ques (c) den oiren que la couleur 
de l’urine vient d’une matiere huileufe 
extrémement atténuée , laquelle n’eft 
qu'une fubftance graifleuie extrême- 
ment ciloute ; enforte que fa couleur 
devient d'autant plus vive & foncée , 
que l'huile domine fur les autres parties 
intégrantes qui la compofent. Ainfi de- 
puis le point de fa couleur naturelle juf- 
qu'au dernier degré d’un rouge émi- 
nent , que de nuances graduées , diffé- 
rentes & imperceptibles ! D'ailleurs le 
mélange de certe huile avec l'urine or- 
dinaire , ne peut fe faire fans que cette 
mixtion n° exige un grand frottement 
“entre les particules des humeurs qui les 
» fourniffent , les vaifleaux fecréreurs & 
» la liqueur qu’ils féparent (4) ». Or, 


(4) Boerhaav, Element. Chem, Proceff. XCLV, 
Tom. Il. pag. 310. 
(Ce) Il Inftitut, Mots. $. 378, 
(4) Boerhaar. Inftitur. Medie. $. 999, 
11} 


6 Des Symptomes  $.673. 
dans les fievres , la même caufe fubffte ; 
elle augmente, comme on le verra au 8. 
675. puifque l'intenfité de la chaleur 
<it en même ratfon que celle des frotte- 
ments : donc c’eft avec fondement que 
l'on prend la rougeur de l'urine pour un 
indice de la chaleur interne. Les obfer- 
vations journalieres conftatent cette pros 
pofition : la chaleur du corps humain re 
peut croître , que la rougeur de Parire- 
n’ausgmente proportionnellement. Les: 
gens foibles & d’un tempérament froid. 
rendent une urine pâle , tandis que celle: 
des hommes robuftes & d’un rempéra- 
ment chaud , paroît d’une couleur rouge 
& foncée.Et fans comparer ici différentes. 
perfonnes , le même homme eft capable, 
après un exercice vigoureux, de faire: 
une urine d’un rouge éclatant. Or, la: 
chaleur de fon corps eft-alors confidéra- 
blement augmentée. Il eft bon de re- 
marquer qu'il y a bien d’autres caufes: 
qui donnent à l'urine une coujeur rouge: 
qui excede la narurelle,comme des fueurs. 
abondantes ou la privation de boire , qui. 
diminuent le véhicule délayant de. l’u- 
rine , & augmentent la proportion ou la 
quantité de la matiere huileufe refpetti- 
vement à fes autres parties. Après une: 
longue abftinence de boire ou de man. 


$. 672. de la Fievre, 

ger, on rend pareillement tres-peu d’u- 
sine ; mais elle eft âcre & fort rouge (e), 
Delà il eft permis de conclure dans d’au- 
tres cas , que la rougeur de l'urine doit 
être imputée en total ou en partie à de 
- femblables caufes. Cependant;afin qu’on 
ne donne point à ce principe trop d’ex- 
tenfion ou une faufle interprétation , il 
convient de faire attention que l'urine 
des fébricirants devient quelquefois té- 
nue & décolorée, quoique la chaleur du 
malade foit vive. D'où provient ce phé- 
nomene quine dément point les affer- 
tions précédentes P Car la raifon en eft 
que les malades, pour érancher leur fcif 
ardente , boivent quelquefois une grande 
quantité d’eau qui pafle tout de fuite 
par les reins , & délaye & afloiblit le 
peu d’urine qui s’y trouve filtrée. D'au- 
tres fois, & fur-tout dans les maladies 
aiguës , l’urine prend une couleur ténue 
& une confiftance claire & limpide, 
fans être noyée dans une abondante 
boifon ; & c’eft un préfage finiftre. 
Hippocrate en a toujours porté dans ces 
maladies un jugement pareil (f), & le 


(e) Ibid. ho!" 
(f} Prognoftic. Comment. IT. text. xxY11H 
& Charter. Tom. VIIL. pag. 633. 


iv 


8 Des Symptomes 8. 673. 
condamne dans la phrénéfie comme un 
figne mortel (g ). En effet, une telle 
urine prouve que les huiles & les feis du 
fang rendustrop âcres par le mouvement 
de la fievre, ne fortent point du corps 
par la voie des urines , qu’ils fejournent 
dans les vaifleaux prêts d’y exciter les 
croubles les plus grands ; que le fang 
doué d’une denfité inflimmatoire ex- 
traordinatre , ne fauroit être divité , 
atténué, rafraichi par les boiflons que 
le malade prend ; mais qu'elles ne font 
que glifler fur les globules du fang, 
qu’elles s’en féparent fans s’y arrêter , & 
que limméabilité des humeurs & lar- 
rêt des matieres acrimonieufes le me- 
nacent des accidents fes plus fâcheux. 


S. 674. Elle fuppofe & exige toujours 
une plus grande quantité de feu dans 
__ de lieu qu’elle échauffe davantage. 


Toutle monde, d’un commun accord, 
attribue la chaleur au feu , & certaine- 


à 


(£) Prædiétion. Lib. I. Comment. Ï. Prædiét. 
© 1V. Charter. Tom, VIIL. pag. 659.Coac. Prænot. 
n°. pLrxxxst. Ibid. pag. 886. Aphorifm. Seét. 
JV, n°. zxxur, Charter. TomuIX, Part. Il. pag. 
182- 


Æ.672. de la Fièvre. 
ment avec jufte raifon , puifque la cha- 
leur & le feu font intimement unis en- 
femble. Par-tout où nos fens difcernent 
une quantité de feu, on y reconnoit 
une augmentation de chaleur , foit que 
cela arrive par les changements ou Îles 
impreffions que Fapplication du feu 
caufe en nous fur les organes du fenti- 
ment, foit que nous ne nous en apper- 
cevions que par les effets que l’expérisnce 
conftante nous apprend être pro luits 
par une quantité plus grande de feu 
dans l'endroit où elle s'exerce. Car le 
{entiment de chaleur que nous percevons 
à l’occafñion d’une abondance de feu 
ramaflé dans un endroit , n’a rien de 
certain , ne contient rien de réel par 
rapport à nous , puifqu'il ne confifte 
que dans la fenfation changée de celui 
qui lPéprouve ; & certe fenfation peut 
changer & change effectivement , quoi- 
que cette quantité de feu fubfifte au 
même endroit. Car, dans les jours d’éré, 
où l'air fomente & déploie une chaleur 
étoufante , il furvient quelquefois des 
orages , le tonnerre & la foudre, gron- 
dent, des pluies abondantes tombent 
entre-mêlées de grêle, & l’on reflent 
un froid vif & pénétrant ; cependant, 
Ja chaleur qui regne alors dans l’athmof- 
À y 


# 
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phere,. eft encore fi véhémente, u’urm 
homme au fein de l'hiver ,renfermé dans: 
fa matlon , ne fauroit fupporter fon 


égal ; que dis-je ? fes forces:en feroient: 


totalement abattues ; tant il eft vrai: 


que le. fentiment de chaleur que- nous: 
éprouvons , ne correfpond: pas toujours: 
à l'amas de feu quiagit fur notre corps: 
Lorfque lilluftre Auteurdeces Aphonif- 
mes. commençoit lexplication. du. feu: 
dans fes leçons. de Chymie,, il le confi-- 
déroit Comme. un: être: inconnu dont: 
perfonne n’éüt encore. parlé , & donc:il: 
s’agifoit de découvrir la nature-par des; 
expériences. [ parroit feulement de- 
quelques. indices. qui ut fervoient à: 
connoître lexiftence du. feu: raffemblé: 
dans le lieu où fe faifoient fes obferva-- 
tions. &, fes recherches, & où il pouvoic. 
diftinguer les phénomenes: qui: fe. dé-- 
“veloppoient aux fens. Un des-principaux: 
qui fixoient fon'attention:, eft la raréfac- 
tion des corps, par laquelle ilaugmente: 
leur volume, fans apporter aucun chan-: 
gement dans leur pefanteur , & qui: 
défigne certainement qu'il s’eft fait une: 
collection plus grande-de feu dans. l’en-- 
droit où:eft le corps raréfié. Hluia été: 
néanmoins impoffible de dérerminer la: 


* quantité de feu qui s’y trouvoit renfer- 


€. 674. de La Fievre. | Y£ 
mée , quoiqu'il s’affurâc par Îles indices 
évidents de fa plus ou moins grande 
raréfaction , de {on augmentation ou 
_ de fa diminution. Ce célebre Auteur a 
étayé ces vérités par des expériences 
admirables, faites, ant fur les corps 
folides , que fur les fluides (A). 
_ De ce principe démontré, nous pou- 
vons conclure qu’il y a une plus grande 
quantité de feu la où il exifte plus de 
chaleur : & le thermometre, par l’éléva- 
tion de la liqueur qu'il contient, indique 
les degrés divers de raréfation que le 
feu produit , & conféquemment l’aug- 
. mentation ou la diminution-de [a quan- 
tité du feu. On peut vérifier ces faits à 
chaque inftant, en appliquant le cher- 
_ mometre à l'endroit que l’on veut de 
notre corps. Une perfonne eft attaquée 
a la main d’une rumeur phlezmaneufe ; 
. { dénomination que nous avons dit au 
_$. 370. dériver du mot feu ) elle y fent 
une ardeur brülante ; & le cthermometre 
mis fur cette partie , nous convainc par 
la hauteur de fa colonne , qu'il yréfide, 
pendant ce temps , une plus grande 
quanuié de feu , que dans toux lerefte 


(h) Element, Chem. de Ie ne Experim. EL: x 
#q» Fa£e 1304 & fc PEN at 
À vi 


27. Des Symptomes S. 674. 
du corps. Les malades accablés d’une 
fevre ardente , fentenc les extrémités 
froides & les vifceres intérieurs brülants. 
Afin de vérifier ce phénomene , on n’a 
qu'a appliquer le chermometre aux ex- 
trémités du corps, enfuite fur la poitrine, 
_& on verra Îa différence de Îa chaleur 
de ces endroits ; & où ne peut difcon- 
venir que , quoiqu’on ne puiffe porter le 
thermometre dans l'intérieur du corps , 
il faut également qu'il y ait une grande 
quantité de feu, puifqu'on y fensune 
forte chaleur. Pañons maintenant à 
l'examen des caufes qui déterminent 
dans tout le corps ou dans une feule 
partie d’un fébricitant , une quantité: 
extraordinaire de feu. 


$. 675. Elle naït du frottememr réciproque 
& plus violent des parties fluides , de: 
leur aïhion trop vive contre les parois: 
des vaiffeaux , & de la réaütion forte des: 

. vaiffeaux fur les humeurs, 


Tous les corps qui ne font point ex-- 
pofés aux impreflions d’une caufe par- 
riculiere qui excite & fait naître en eux. 
_ Ja chaleur, ou , ce qui eft le même, qur 
y ramañle & développe une plus grande. 
quantité de feu , cous les corps fublu- 


$. à 5f de la Fievrè. ee 
haires , dis-je, acquierent & confervent 
le degré de chaleur qu'a & leur commu- 
nique lé milieu où ils fe trouvent, ou 


Vair dans lequel ils nagent. C’eft pour- 


quoi le cadavre d’un homme , en per- 
dant la chaleur de la vie, prend infen- 
fiblement celle de lair ambiant qui 
J'environne, Il y a donc, durant la vie, 
‘une caufe innée & permanente en nous 


qui féconde & engendre la chaleur . 


animale , laquelle s'éteint & finit a la 


mort, Quelle peut- -elle être ? Pendant le 


cours de la vie , le fang circule dans Les 
_vaiffeaux , & fon mouvement fe propage 
& fe perpétue ; à l’article de la mort, 
ce mouvement ceffe & périt fans retour. 
- C’eft donc le mouvement de la circula- 
tion qui entretient & qui produit dans 
le corps humain la chaleur excédante 
qui furpafle celle de lathmofphere ; 5 
c’eft donc encore lui-même dont la pri- 
vation diffipe & anéantit cette chaleur, 
fans détruire ni léfer aucune partie , 
foit folide, foit fluide , des organes du 
corps. L’ homme en fanté qui tombe & 
qui eft fubmergé, en un clin d'œil, dans 
es Aots dé la mer y peut quelques Ini- 
Autes aprés reéparoître & flotter fur Îles 


eaux , mais le cadavre eft déja froid + 
Ainf , puifque la chaleur animale per= 


ER < 


M) Dies Symptomes  S. 6-5. 
- * fifte rant que le mouvement de la circu- 
lation fe continue dans les vaiffeaux , 
qu’elle s’éclipfe dès qu'il eft tout-à-fait 
‘arrêté , n'avons-nous pas droit d’inférer 
que le mouvement de la circulation des 
humeurs qui s’opere fans difcontinuité 
dans un homme en vie , eft le feul agent 

* & l'unique caufe de la chaleur qui 
Fanime ? Cette vérité trouve fa preuve 
dans fon évidence. Il fuffit pour la con- 
-firmer , de confidérer que la chaleur 
croît en nous à mefure que le mouve- 
ment de la circulation augmente, & 
réciproquement , qué celle-la s’affoiblit 

à proportion que celui-ci fe ralentit, 
Lorfqu'une perfonne accélere la vitefle 
du cours du fang dans les vaiffeaux par 
une courfe rapide , la chaleur quelle 
fair naître peut exciter en peu de temps 
une fieyre ardente & deftructive : mais. 
que cet homme fatigué fe repole , Lar- 
deur du fang fe ralentit , la chaleur 
calme infenfiblement juiqu'à ce qu’elle 
foit rabaifiée au degré modéré & natu- 
rel de l’état de fanté ; à moins que la 
vitefle exceflive de la circulation n’ait f& 
fort détérioré & altéré les humeurs ,que,, 
foit'en vertu de lépaififfement , ou er 
4 raïon d’une qualité vicieufe & ftimu- 
ame donc elles fe crouvent atteintes, 


667$. de la Fievré. :$ 

_ (voyez le $. 587.) la fievre ne s’éleve ; 

.& alors [a vitefle de la circulation , 
ainfi que la chaleur qui eft fon efler, 
perfiftent l’une & l’autre & continuent 
eneore.. 

Le principe de ia chaleur a paru fi 
caché & fi incompréhenfble aux anciens. 

_ Médecins , qu'ils s’onc pas hétité de lux 
attribuer quelque chofe de myftérieux 
& de divin. Hippocrate, dans un en— 
thoufafme ,, frappé des efets de la cha- 
leur , avance « que ce qu'on appelle 
» proprement de ce nom, fui paroït 
» inintelligible & doué d’une effence: 
» inconcevable & immortelle ; qu’elle: 

» embrafle , voit, entend & connoît 
» toutes chofes préfentes & futures (5). «s. 
Les vieux Médecins de la premiere an- 
tiquité ont regardé la chaleur innée dur 
corps humain, comme un foufile im-- 
mortel & une émanation divine. Nous: 
avons fait mention dans une autre oCca- 

\ fon ( voyez le $. 440 , art. 3.) , que le 
fige Numa fit une loi d’adorer le few 
comme fource & principe de toutes: 
chofes. Galien , après avoir long-temps: 
& fubrilement difputé pour prouver que 


(i) Lib. de Carnib, cap, & Charter, Toies 
: N'pag, 302. de 


. 16 Dés Sympromes S.675. 
ce n'eft pas Le frotgement , dans les Corps 
organifés, qui excite la chaleur , s’ex- 
prune ainfi : & La chaleur eft un efprit 
» qui s’engendre dans le corps des ani- 
» maux,elle ne vient point du frotte- 
» ment des ärteres, comme le feu qui 
» étincele & qu'on fait fortir en frap- 
» pant, du fein de la pierre & des pores 
» du bois ; bien loin que cela foit , les 
» mouvements qui fe paflent dans l’in- 
» térieur des animaux, procedent d’une 
» chaleur innée (k). 5 Cependane il 

. avoue que les Médecins ne font point 
d'accord à ce fujet , en difant: & trous 
» conviennent qu'il y a en nous un 
» principe de chaleur ; mais les Méde- 
» cins font partagés entr'eux pour décr- 
» der sil dépend du mouvement du 
» cœur & des arteres, ou fi le mouve- 
» ment étant inné au cœur , la chaleur 
» lui eft de même originairement atta- 
» .chée (2). On ne doit pas être furpris 

ue Galien ait eu peine à s'imaginer 
que la chaleur animale provienne du 
frottement du fang contre les parois des 


(k) De Hippocrat. & Platon. placit, Lib. 
VIJL cav. vir. &.harter. 1bid. pag. 242. 
: (2}Libell. adrerfüs Lycum, cap. 11 Chartes, 
Tom, 1X, Part, I. pag. 359 


S.675. dela Fievre. 17 
arteres , puifqu’on croyoit de fon temps 
que ces vaifleaux ne contenoient qu'un 
elprit , ou qu'il n'y couloit tout au plus 
que la partie la plus fubrile du fang. 
Cependant 1l eit probable par les rai- 
founements allégués , qu’on eft depuis 
Jong-temps dans la perfuafion intime, 
que la chaleur du corps humain provient 
du frottement réciproque des humeurs 
contre les vaiffeaux. 

Des expériences invincibles nous dé- 
montrent tous les jours, que le frotte-. 
ment des corps folides entreux, déve- 
loppe & rafflemble la matiere du feu, 
& que de leur choc naît une chaleur 
tres-forte (7). Il confte encore , par des 
faits innombrables & non moins sûrs, 
que fi on verfe fur la furface des corps 
qu’on frotte, ou de lhuile, ou de 
l'eau, ou toute autre liqueur, à peine 
le frottement redoublé fait naître une 
légere chaleur ; ou s’ils’en produit une, 
elle paroît fi foible , qu’elle ne mérite 
pas d’être comparée avec celle que le 
frottement continu fait éclorre fans l’in- 
terpoñtion d'aucune liqueur. Ces rai- 
fons ont fait douter plufieurs Médecins 


| (m) Boerhaav. Element. Chem. tract, de ‘ 
igne Experiment, IX. pag. 126, & fq. te 
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célebres , que la chaleur vienne unique- 
ment du frottement; & quoiqu'ils ne 
puffent difconvenir que le mouvement 
augmente la chaleur , ils ont foutenu 
qu'il y avoit une autre caufe qui la ré- 
pand dans le fang. Schelharmmerus , 
Auteur bien eftimable à bien des égards, 
confeille de nepoint s’amufer à réfuter 
le fentiment ridicule de ceux qui nient 
ou révoquenten doute que la chaleur 
foit innée en nous , & de rire & fe mo- 
quer de leur erreur, puifqu'ils défa- 
vouent ce qui tombe fous leurs fens ; & 
s'élevant contre ceux qui prétendent que 
1 chaleur animale provient de la circu- 
lation du fang , il s’écrie: & Fappelle 
»en témoignage Îa nature entiere. 
» Qu'on agite & qu'on batte dans un 
» vale une liqueur quelconque, qu’on 
5 la remue avec force pendant plufieurs 
» nuits & plufieurs jours; que l’eau de 
» la mer bouillonne, que Les flots cour- 
#5 roucés d’une riviere débordée viennent 
» précipitamment fe brifer contre les 
» rochers qui les arrêtent, que s’en- 
» fuit-1l du concours rapide de tous ces 
» mouvements précipités ? pas la plus 
» petite chaleur, encore moins une 
» grande, Quoi! peut-on ne pas con- 
_» Cevoir que la caufe de la chaleur du 
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» fang eft autre que le mouvement, 
» quoique peut-être 1L contribue à l’aug- 
» menters» (7) P Il eft vrai que toute 
forte de mouvement n’engendre point x 
chaleur dans les corps , mais feulement 
celui qui met en jeu & dans un frotte- 
ment réciproque, toutes fes parties z 
encore mieux , fi ces corps font doués 
d’une vertu élaftique. Voilà pourquoi le 
mouvement ne fair naître la chalets 
dans les fluides, qu'autant que leurs 
molécules font élaftiques ; car s'ils font 
privés d’élafticité, ilss’échauffent diff 
cilement ; ainfile frottement ne som- 
munique à l’eau, qu'avec peine, une 
légere chaleur , tandis que les gens de 
Ja campagne éprouvent chaque jour que 
Je laic battu & remué avec vîtefle, pour: 
former le beurre , s’échauffe très-aifé- 
ment. («Les liqueurs non élaftiques , 
_ » qui font pouflées avec impétuofité 
y» dans des tuyaux extrêmement étroits , 
» font fufceptibles d’une chaleur com 
» muniquée par frottement; mais f$ 
» les vaifleaux où elles coulent , font 
» eux-mêmes élaftiques, la chaleur qui 
» en réfulte, deviendra doublement 
L Rene SEE 
_(#) De genuina febres curandi methodo,Seéts 
HS 33. pag. 22 | | 
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>» plus forte » (0). Or les obfervations 
de Lewenoech , que tant d’autres ont 
répérées après lui, apprennent que notre 
fang eft compofé d’une grande quantité 
de particules fhhériques & élaftiques ; 
car les globules rouges du fang , parve- 
nues aux détroits des plus petites arteres 
fanguiferes, paflent un à un, &encore 
avec beaucoup de difhculté; quoiqu’ainfi 
comprimés , ils prennent une figure ob- 
longue : lors au contraire qu'ils fortént 
de ces vaifléaux étroits, & entrent dans 
des vaifleaux divergents & plus larges , 
ils recouvrent leur form: ordinaire , ainfi 
qu'on peut l’appercevoir, à la faveur 
d’un microfcope, à travers les parties 
ttanfparentes des animaux en vie. Notre 
fang eft donc compolé de globules élaf 
tiques , & roule dans des vaiffeaux éga- 
lement élaftiques ; vérités dont 1l n’eft 
plus permis de douter. Cette conftrue- 
tion étant admife, qu'on confidere cette 
liqueur principale du corps humain, 
dont les particules élaftiques font pouf- 
fées dans des vaifleaux vraiment élafti- 
ques, coniques & courbes, avec un 
mouvement rapide, on verra que fa di- 


— 


(o) Boerh. Element. Chem. Traétat. de igne 
Æxperim. X. Goroll v. pag. 1970 
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retion change à rout moment , & que 
fes globules fouffrent un véritable frotte- 
ment , en roulant inceflamment fur eux- 
mêmes, & en fe choquant perpétuelle- 
ment contre les parois des vaifleaux. De 
plus , ce frottement devient plus confi- 
dérable , à caufe que dans les petits dé- 
troits des vaiffleaux capillaires artériels, 
les particules les plus rénues du fang dé- 
rivent dans les vaifleaux fecréreurs, & 
que les globules fanguins pañlent l’un 
après l'autre, principalement dans les 
confins artériels , d’où les veines pren- 
nent naiflance : c’eft là fur-rour où les 
globules fe trouvant réduits à leur unité, 
& contigus dans toute leur circonfe- 
rence aux parcis des arteres , éprouvent 
une collifion vive, & 5roduifent les ef- 
fets qui doivent réfulter naturellement 
-du choc redoublé & du frottement de 
deux corps élaftiques, c’eft-à-dire, 
excitent. une Chaleur qui leur eft pro- 
portionnelle, 
Tous ces phénomenes fe vérifient avec 
certitude & avec évidence dans les ma- 
-ladies où les parties folides & fluides, 
féparément , ou toutes enfemble, dé- 
génerent de leur érar naturel. Chaque 
fois qu'après de grandes hémorragies, 
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la quantité du fang diminue confidéra- 
blement dans le corps, fa chaleur fe 
ralentit auf. {La même foiblefle de 
mouvement s’obferve dans les perfonnes 

. qui, au heu d’un fang denfe & bien 
confutué, n'ont qu’un fang détériore , 
aqueux, une ichorofité jaune ou verte, 
ui circule fans force dans les vaifleaux, 
comme dans les filles attaquées de pâles 
couleurs; la couleur de la peau en eit 
même altérée, le tiffu des parties fo- 
Aides relâché & affoibh ; d’où réfulre 
‘une moindre réaétion des vaiffeaux con- 
te les globules fanguins, & confé- 
quemment un frottement diminué. Puif- 
que la partie rouge du fang eft formée 
des molécules les plus grofles de la 
_mafle des fluides , & qu’elle circule dans 
les vaiffeaux les plus grands, elle pa- 
roit être la plus propre à engendrer la 
chaleur par le frottement, & à la con- 
‘ferver par la continuité de fon mouve- 
ment. € Plus un corps, quel qu'il foit, 
» eft compofé d’une matiere plus denfe, 
+ plus le volume de fes parties eft con- 
» fidérable ; enfin, plus fes particules 
#» font douées d’une figure fphérique, 
» plus’elles deviennent capables de con- 
y ferver Ja chaleur qu'elles ont re- 


” 
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y» çuen (p). Ortoutes ces qualités re- 


marquables fe trouvent réunies dans les 
globules rouges du fang , & ils les pof- 
fedent éminemment, en comparaifon 
des autres parties élémentaires qui conf- 
tituent la mafle générale de nos fluides, 
Attentive à ces conditions effentielles , 
la nature , toujours fage dans fes voies, 
a difpofé les vaifleaux qui contiennent 
les globules rouges & chauds du fang, 
dans les endroits du corps où les li- 
queurs les plus rénues coulent dans les 
vaifleaux les plus petits, afin de fup- 
pléer à leur manque de chaleur, Oa 
voit , felon ces arrangements, que les 
vaiffleaux fanguins d’un aflez gros dia- 
metre, qui parviennent dans la fubf- 
tance médullaire du cerveau, fe divifene 
en mille replis, entourent, par leurs 
circonvolutions , la moëlle alongée, & 
fe diftribuent & fe perdent dans les ven- 
tricules du cerveau , pour former le tifiu 
des plexus choroides , &c, En un mot, 
comme dans les animaux tout récem- 
ment nés, la confiftance molle & pul- 
peufe de leurs parties folides neles rend 


pas fufcepuibles d’un frottement fuflifanc 


De mes mures Tnt 


(p) Ibid. Tractat. de igne Experim. XX 
Gotroll. xv1r. pag. 278, PRO TTeE 
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pour conférer à leurs liqueurs une cha- 
leur convenable , celle du ventre de la 
mere où 1ls fe trouvoient renfermés , ou 
de lincubation à laquelle ils ont été 
jufqu’alors expolés, l’a fécondée, & en 
a fervi de fupplément. 

Il eft donc concluant & vifible , que 
la chaleur du corps humain dépend du. 
frottement réciproque des parties fluides, 
de leur choc contreles vaifleaux, & de 
la réaction muruelle des parois des vaif- 
feaux fur elles. Si ces cauies produifent: 
cet effet dans l’état naturel, à quelles 
autres, finon à leur augmentation, eft-il 
poflible d'attribuer la chaleur fébrile ?. 
Mais d’où vient cette augmentation ?, 
c’eft à quoi nous allons nous arrêter au. 
Paragraphe qui fuir. 


| 


| 


1 
| 
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$. 676. La violence de cette chaleur efla 
produite par le grand mouvement des 
fluides qui partent du cœur , 6 par lal 
réfiflance confidérable que les vaiffeaux 


lui oppofent. 


Le cœur poufle & chafle inceffam- 
ment dans les arteres, le fang contenu 
dans fes ventricules; de forte que le, 
mouvement que le cœur communique! 
aufang, eftla force avec laquelle le 

fang 


| 
( 
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fang , partant du cœur, frappe contre 
les parois desarteres, & contre la co- 
lonne du fang qui les remplit: car les 
arteres , foit dans leur état de fyftole, 
fort dans celui de diaftole, font tou- 
jours remplies de fang , lequel s’op- 
pofe naturellement à l’entrée de celui 
que le cœur chaffe de fes ventricules : 
& pour qu’elles le reçoivent dans leur 
cavité , il faut néceffairement que leurs 
parois fe dilatent , ou que le fang tranf- 
mis dans leurs ramifications, pale dans 
les veines correfpondantes , & faffe place 
au nouveau qui aborde ; ou enfin , que 
ces deux moyens s’exécurent à la fois à 
pour en faciliter le fuccès. Or donc, 
lorfque les vaiffeaux font d’une inflexi- 
bilité affez grande pour s’oppoler à leur 
dilatation, & pour refter dans leur plé- 
mitude à la derniere contraction du 
cœur , foit à caufe de la grande quan- 
tité du fang qui exifte dans le Corps , 
Hoit à caufe de la difficulté qu'il trouve 
à paffer dans Îes capillaires artériels ; le 
fang des arteres eft alors comprimé 
‘par deux forces alternatives & oppofées ; 
favoir, par l’action du cœur, qui preffe 
de 1a bafe versia pointe des vaiffeaux 
coniques, & par les réfiftances con- 
traires , qu’on peut confidérer comme 
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‘une puiffance dont la dire&ion du mou 
vement eft, pour ainfi dire, de la 
pointe vers 4 fommet ; de-là arrive unew 


à 


ps 


forte compreffion du fang contenu dans! 
esarteres, dont il heurte & choque les! 
parois avec violence. Cependant ;, & lai 
force du cœur ne vient à bout d’empor-« 
ter ces réfiftances , la circulation feroits 
fuffoquée & anéantie: ainñ , en fuppo- 
fant que le cœur furmonte tous ces obf-! 
tacles, ce ne peut être qu’en accélérant! 
le mouvement du fang dans les arteres ,4 
& en occafonnant une collifion & un* 


frottement confidérable entre fes glo- 
bules & contre leurs parois. Lorfquel 
Vaëtion du cœur a ceffé , Les arteres dif 
Cire fe reprennent par leur élafticité. 
&c par la force tonique & mufculaire de! 
he fibres ; elles fe rapprochent de leur, 
axe, agiflent vivement & de toute pare 
fur le fang qui les dilate , & le poulfen à 
dans la continuité de ton canal: C4 
fang prefte de la forte, & choquant les 
parois des arteres avec une adtivité écale 
a cefle dont elles le repouflent, fouffre 
un frottement continuel ; fes molécules 
nues en tout fens dans des vaiffeau is 
convergents, changent à tout moment 
de fituation , PART nt les unes fur les 
‘autres, & exercent entr’elles un frotte 


À 
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ment réciproque & mutuel. Maïs c’eft 
un principe reçu & inconteftable, que 
le frottement devient d'autant plus vio- 
lent, queles corps qui y font expolés 
fe choquent avec plus de force & de ra- 
pidiré. Or puifque le mouvement des 
fluides qui partent du cœur, &la réfif- 
tance confidérable que les vaifleaux lui 
oppofent, occafionnent une compreflion 
forte des globules du fang entr'eux & de 
la part des vaifleaux, il eft clair que 
ces chocs réciproques excitent un frotte- 
ment violent , dont l'effet eft une grande 
chaleur. 


S. 677. On mefure le mouvement rapide 
que le cœur imprime au [ang , fuivant 
la denfité de la liqueur qui eff pouffte, 
6 defa vélocité dans les vaifliaux. 


Le mouvement, confidéré dans le 
corps qui en jouit , n’eft rien autre 
qu'une force active ; (4) « c’eft elle qui 
>» diftingue le corps en mouvement, du 
» Corps en repos, & qui lui donne la 
» puiffance d'agir contre l’obftacle qui 
» S'oppofe à fes efforts » (r). Les forces 


j fi 4 ) S'Gravefande, Phyfc. Element. Mathemat. 
Lib. IL cap. 1. n°. 694. 695. Tom. I. PA. 156% 
(#)Ibid. cap, 11. ng. 757. pag. 212. 
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communiquées aux corps en mouve- 
ment, different entr’elles en raïfon de 
la mafle ou de la vélocité dont ils font 


doués. Sur ce principe les Géometres. 
ofir établi une regle générale, pour com- 


parer & évaluer les forces actives de 


tous les êtres : elles font invariablement » 
dans les corps mis en mouvement, en 


raifon compofée des mafles , & en rai- 


fon quarrée de leurs vélocités. Or donc, : 


le mouvement du fang pouflé par le 
cœur doit fe faire felon la même efti- 


mation. Quoique tous les Phyficiens » 
n'adherent point fur ce fujet à la même 


opinion, néanmoins l'évidence & la vé- 
rité de la propofition de ce Paragraphe fe 


trouvent également étayées du fentiment 


de ceux qui lui font oppolés. On ne fau- 


roit difconvenir que la plus ou moins 


grande denfité du fang fuppofe en [ui 
une plus ou moins grande quantité de 
matiere. Car cette quantité de matiere : 


» confidérée relativement au volume, 
» c'eft-à-dire, refpectivement à l'efpace 


- 


» qu’elle occupe , conftirue & s'appelle : 


» la denfité du corps (/) ». Or, fur 


Cf) Ibid. Lib. IL. cap. rx, définit. q. nq- 
1459: pags 417: 
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ces deux regles , à favoir fa denfité par- 
ticuliere dur fang & fa vélocité dans les 
vaifleaux , on peut mefurer & eftimer 
le mouvement du fang poufé par le 
cœur, ou, ce qui eft la même chofe , la 
force avec laquelle il agit contre les pa- 
rois des vaifleaux & contre le fans qu’ils: 
contiennent. Les mathématiques établif 
fent ces vérités dans des théorémes irré- 
vocables. RU 


4 ir à ps 
$. 678. Oz connois la denfise du Jarg 
_ par linfpe‘lion de celui qui eff forri 
des vaiffeaux., par-la diffipation qu'il 
a faite de fes parties les plus fluides, 
Par la dureté du pouls. 


Le chyle iffu & préparé des aliments 
eft toujours inférieur en denfiré au fan ge. 
Dès qu’il a été mêlé avec lui, il furna= 
ge: on ma pour cela qu’à faigner une 
perfonne en fanté quatre ou.cinq heures 
après avoir mangé , {voyez les Commen- 
taires du $. 80. ) lorfque le chyle a refté 
feize heures ou davantage confondu 
dans la mafle du fans, ayant fubi la 
force & l'énergie des vaifleaux , il perd 
fa nature , fe change en férofité & en: 
lang , & acquiert enfuite une plus gran. 
de denfité. Or, puifque cette denfité 
if 


) 
20 Des Symptomes 6. 678.4 
nouvelle eft dûe à l'attion des vaifleaux 
fur les fluides , n’eft-il pas clair qu’elleM 
deviendra plus confidérable à proportion 
que les caufes qui la produifent feront 
plus fortes P Delà , le fang des hommes 
robuftes & appliqués au travail paroîté 
toujours plus denfe que celui des gens# 
foibles & oififs ; & on peut aifément de-@ 
duire avec certitude cette différence de 
denfité, du tempérament connu des ma-k 
lades. Outre cette connoiffance prélimi-# 
naire , On jugera encore mieux de cettew 
denfté par la vue du fang qui fera fortiu 
du corps par les hémorragies & les fai-\ 
gnées ; & alors fa plus ou moins grande 
coagulation fera évidente. Le fang d’un! 
pay fan robufte , affujetti tous les jours à! 
un travail rigoureux , à peine eft-il tirés 
de la veine par une faignée , qu'il formen 
bientôt une mafle dure & folide , quine 
rend quelques heures après que peu del 
férofité, tandis que celui d’une jeune! 
fille paroîc un fang difous , dont un pe-# 
tit caillot nage dans une abondance del 
férofité, 1 
: Le fecond figne auquel on peut re-# 
_ connoître la denfité du fang , confifte 
dans la difipation, qu’on fait avoir pré- 
cédé , de fon véhicule le plus ténu & les 
plus fluide, par la voie des urines, de 


H 
# 


Pa 
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fueurs , des fels , &c. Il eft clair qu’aprés 


une grande déperdition de fa férofité, 


le refte du fang devient plus épais, plus 
ferme & plus denfe. C’eft Rà la bonne 


 raifon qui a engagé Hippocrate de blà- 
mer la conduite de ceux qui dépouillent 
dans les maladies aiguës , le fang de fa 
partie la plus ténue & la plus fluide (+). 


| ARTS â 
Sydenham , appuyé fur les mêmes raï- 


 fons, improuve une pareille pratique (x), 
Conformément au fentiment d’Æ:ppo- 


crate , ainfi qu'on l’a dit dans une autre 


 occafñon. { Voyez les $. 386.& 588. ) 


On doit regarder au la dureté du 


_ pouls comme un figne de la denfité du 


_fang. Or, le pouls eft dur , lorfque le 


doigt qui touche l’artere fent une unpul- 
fion forte, femblable à celle d’un corps 
folide ; Vartere réfifte & repoufle vive- 


ment le doigt qui la comprime. Le 


pouls par conféquent devient dur dans 
es perfonnes robuftes qui fatiguent beau - 
coup, randis qu'il eft mou chez les gens 
foibles. On remarque cette dureté du 


REC LT CE QE TR SR NE ATOS 


(+) Prædiion, Lib. I. Comment. IT. n°, 
Evir Charter. Tom. VIII pag. 740. Confer. 
€oac. Prænot. n°. cxxx. Charter. ibid. pag, 
85 8. | TE 
(4), Se. V. cap, vr. Fag.321 
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pouls , comme un fymptome ordinaire’ 
dans les maladies inflammatoires, où le 
fang acquiert une grande denfité, ainfi 
qu'on le verra dans la fuite. 


$. 679. On cjlime [a vireffe par le nombre | 
des pulfations du cœur ,comparé à La 
grandeur des battements du pouls. 


D'où peut dépendre la célérité du 
pouis , finon des caules motrices de la. 
circulation ? La vîtefle du fang qui cir-\ 
cule dans les vaifleaux , augmenre né- 
ceffairement , lorfque les caufes motrices 
agiflent fur le fang avec plus de force , : 
où que leur attion fe renouvelle plus fré- 
quemment dans un intervalle de temps. 
Or, le battement du cœur qui chafle le 
fang contenu dans fes ventricules à cha 
que contraction , eff le principe du mou- 


SA EE 1 fano: +, 704€ ” " 
vement du fang , puifque c’eft lui qui 


oblige les arteres,qui font toujours rem- 
plies ; à fe dilater, & qui poufle la co- 
lonne du fang progreflivement des ex- 
trêmités des vailleaux artériels dans les 
embouchures des veines. Mais dès que 
le cœur revient dans fon état alternatif 
de dilatation , les arteres abandonnées à 
- leur force élaftique & muiculaire., réagif. | 
fent fur le fang qui les dilate, &le pouf- 
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fentultérieurement. Voilà comment naît, 
fe propage & fe perpétue le mouvement 
de la circulation. Ainfi , fi dans un égal 
efpace de temps , le nombre des pulfa- 
tions du cœur augmente , il s'enfuit 
évidemment que l’action des caufes mo- 
trices fe reproduit plus fréquemment. 
Cependant cette caufe feule ne fufRroit 
pas pour occafanner la viceffe du fang. 
1 paroit encore eflentiel que les pulfa- 
tions fréquentes du cœur foient tout-à- 
la-fois aflez fortes , afin de pouffer toute 
la colonne du fang que renferment fes 
_ventricules , dans les troncs des arteres. 
 Effetivement , pendant le froid fébrile , 
de même dans les animaux moribonds 
_ & prêts à expirer , les pulfations du cœur 
| deviennent extrêmement fréquentes ; on 
ne peut pas les diftinguer , & la vitefle 
du fang dans les arteres n'en augmente 
pas pour cela, parce que , quoique fort 
accélérées, les contraétions du cœur fonc 
| trop-foibles. La grandeur des battements 
des arteres défigne qu'a chaque pulfa- 
tion du cœur, ces vaifleaux fe‘trouvene 
fort dilatés par la grande quantité du 
fang qui fort de fes ventricules ; & fi certe: 
grandeur accompagne proportionnelle 
ment la fréquence des battements dw 
eœur, on infere cértainement que Îes 
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puilfances motrices de la circulation: 
agiflent dans le même intervalle plus 


fouvent fur le fang , & en augmentent. 
réellement la viteffe. On évalue la gran. 


deur du pouls par la différence & la lon- * 


gueur du temps qu’on obferve entre la 
dilatation de l’artere , le cœur étant dans 
fa diaftole, & entre la contration de 


cette même artere , le cœur fe trouvant 


_ dans fa fyftole. Plus cette différence 


femble confidérable , plus le pouls dé-" 


vient grand. Afin de ne pas confondre 
toutes ces difpofitions , remarquez que 


le pouls peut être plein fans paroïtre | 


grand , & qu’il fuffit, pour conftituer 
cette plénirude , que lartere ne puifle 


point poufler plus avant le fang qu'il. 
contient , à caufe des réfiftances qui fe 
font formées dans fes extrémités capil-" 


Jaires. Sa contraction fe développe,alors 


très-petite, parce que les parois de l’ar- 


tere ne peuvent point fe reflerrer , que“ 


la colonne du fang qui les remplit, ne 


dégage au préalable fa cavité. Or ,com- 
gegag P | 


? 


{ 


A . 0 * 
ime la dilatation des arteres arrive en 


même temps que la contraétion du cœur, 
& que réciproquement elles fe contrac- 
tent lo.fqu'il eft dilaté , on comprend 
que la vîtefle du pouls indique & exige 
 Faugmentation des pulfations du cœur 


PE 
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-& conftitue également un pouls vite €t 
grand ; en quoi confifte véritailement. 
la vitefle de la circulation, 


S. (So. La grande réfifance des arteres 
vient de la maÿfe des humeurs qui dois 
vent être mues & qui font fans mouve- 
ment, G du petit nombre ou de la peti- 
teffe du diametre ,; où de l'immobilité: 
des vaiffeaux qui doivent leur donner 
paflage. 

Lorfque le cœur poule dans les ar- 
_ teres le fang contenu dans fes ventricu=- 
les les arteres qui font coujours rem 
_plies fe dilatent pour recevoir le nouveau 
fang ; & quand même elles ne fe dila- 
teroienr pas, il faut qu'il pale autant 
de fang des arteres dans les veines , que 
Je cœur à: chaque pulfation en poule 
dans les arreres. Tous ces phénomenes 
s'accompliflent exattement pendant la. 
vie. Les arteres fe dilatent lorfque le 
cœur eft dans fon état de fyftole, és 
pendant ce temps, 1lya toujours une 
certaine quantité de fang qui fe tranf- 
met des arteres dans les veines. Ces vé-. 
rités font évidentes & démontrées par la 
circulation non interrompue du fans: 
danses vaifleaux.. Le cœur eft donc. 

B.vi: 
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obligé, en pouffant par fa force mufcu= 
laire le fans dans les arteres toujours : 
remplies , d'animer & de mouvoirtoute * 
la maîle du fang qui exifte dans les ar- 
teres. Ce qui facilite cette ation, c'eft 
que lorfque le cœur fe trouve dans. fa * 
fyftole, les: arteres fe dilarent , ceflent * 
d'agir fur Le fang qu’elles contiennent ,. 
& leurs forces élaftique & mufculairede- 
mvurent alors fufpendues, On voit ainf | 
que fila mafle du fang qui doit être-. 
mue & qui eft renférmée dans la cavité. 
des arteres ,augmente confidérablement, 
les réfiftances que le fang du cœur trou- 
ve à entrer dans les arteres, croîtront 
pareillement. Mais plus lintervalle:que 

le cœur met à diftribuer le fang contenu 
dans.fes ventricules.eft grand , mieux il 

fe défempli , & moindre eft la réfiftan- 
ce. Suppofons maintenant qu’une caufe 
quelconque rétrecifle. la, cavité des ar- . 
teres ou diminue le nombre des vaifleaux 
artériels qui font libres & ouverts ,ileft ! 
fenfible. que ce feront là autant d’ang- 
mentations de réfiftance. Les arteres font 
des vaiffeaux convergents & recourbés 
de:mille manieres ; le fang pouflé par le 
cœur , après avoir enflé leur cavité , va 
beurter contre leurs parois, change à 
tour moment de direction , s'éloigne 
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toujours de fon axe, & fait fans celie 
efort pour dilater leurs parois ou agran- 
dir leur diametre , afin d'élargir leur 
cavité & de facilicer Ventrée du fang. 
Le. quand la roideur , la fermeté & lin- 
flexibilité. des parois des arteres.ne leur 
permettent pas de céder aux impulñons 


du fang , il naît encore un accroiflement 


nouveau de réfiftance. Voila pourquai 
les perfonnes d’une conftitution foible. 
fouffrenc de grandes anxiétés , pour 
avoir trop étroitement ferré leurs habats ,. 
parce que Le: grand nombre de vaiffeaux 
gênés & rétrecis oppofent des réfiftances: 
infurmontables aux forces du cœur. On 
peur aifément aufli déduire de ce que 
nous avons dit , la raifon. pour laquelle 
les perfonnes foibles & les convalefcents. 
qui reviennent de grandes maladies”, 
reflentent fouvent des inquiétudes & des. 
. anxiétés, après avoir pris une trop grande- 
quantité d'aliments & de boiffons,puifque 
la maîfle totale des humeurs que le cœur 
doit mouvoir .excede fa force , & forme 


tout d’un coup.une réfiftance trop conf 


dérable. La fcene change de face , lorf- 


que le cœur a aflez de force pour fur-- 


inonter toutes ces réfiflances. On éprour 


ve après un grand repas , une. chaleur: 


+ 2220 
3 
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vive, qui naît du grand frottement des. 
particules des humeurs & de la réation 
des vaifleaux; & les gens robuftes dans 
Vhiver ayant le corps bien ferré par les 
vêtements qu'ils portent , n’en bravenr 


que mieux & avec plus: de courage le 


froid de la faifon la plus rigoureufe. 


S, 681. On difcerne que la maffe des: 


humeurs qui dtihe être muesS ef£- [TÈS = 


confidérabie , par les fignes de la plé+- 


thôre , ( 106.) de la cacochyrnie 
ou de la prompte diffolution des FA 
queurs qui croupiffoient auparavant , 


comme il arrive dans les perfonnes d'un: : 


grand embonpoint. Le griffe des. 
veines, accompagné d’un battement: 


d RAD. vite & grand , le défrone prin-. 


cipalement. 


Perfonne de l'art n’ignore que tout le- 


fang qui a paffé dans les veines retourne * 


au cœur ,. d’où il eft deftiné à fe répan- 
dre derechef dans les arreres. Cette co- 


Jonne continue qui occupe tout le {yf. 


tême vafculeux & le cercle de la circula- 


tion , forme la maïle des humeurs qui - 


doivent être mues. Toutes les fois donc 


que la quantité du fang , quelque bon. 
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& naturel qu’on le fuppofe, augmentera 
de beaucoup , la malle qui doit être 


mue croîtra dans la même proportion ; 


& lorfque fon augmentation deviendra 
fr exceflive, que la furabondance du 
fang empêchera la liberté des fonctions ,, 


& ne laiffera continuer l'exercice de la 
vie qu’en excitant quelque maladie , 


alors elle fera naître la pléthôre , (voyez 
le $. 106.) qu’on connoît par une cou- 
leur rouge plus vive du corps , par une 
chaleur plus grande, & par les autres 
fympromes énoncés dans le $. 106. art. 
$.La chaleur eft forte dans les perfonnes 
pléchôriques, parce que les réfiftances 


‘oppofées à l'action du cœur étant aug- 


mentées, le frottement croît en même 
proportion ; & en fecond lieu , la partie 
rouge du fang érant furabondante , n'en 
devient que plus fufceptible de chaleur, 
& plus propre à en conferver & en ré- 
pandre le mouvement & lintenfité, ainft 
qu'on l’a dit au 8. 675. | 
On fait que la feule augmentation de 
la maffe ordinaire du fang conftitue la 
pléthôre , & que tout autre amas d’hu- 


meur excédante ne fair rien à fa for- 


mation , comme on l’a expliqué, d'a- 
près Galien, aux Commentaires du SE 


Fr 
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206. article 1.(x) Car lorfque les hu- 
meurs deviennent furabondantes , & 
qu'elles dégénerent de leurs qualités: 
naturelles au point de léfer les fon@ions: 
de l’économie animale , leur excès &- 
leur détérioration produifent la caco- 
chymie. Telle eft celle dont font atreintes: 
les filles qui ont les pâles couleurs. Leur 
corps eft marqué d’une enflure fenfible 
leurs vaifleaux font furchargés d’hu-- 
meurs épaifles & vifqueufes , & la mafle: 

des. humeurs qui compofent la circula- 
tion , devient ft confidérable, que fon: 
mouvement eft ralenti , & prefque fufo- 

qué & anéanti au moindre exercice 7 
cependant dans ces corps véritablement: 
cacochymes , la quantité de bon fang 
eft toujours très-petite.. Donc une-fem- 
blable cacochymie augmente de beau- 
coup les réliftances que le cœur doit: 
furmonter , parce qu’elle lui oppofe une 

_mafle trop forte de liqueurs à mouvoir: 

Ce feroit Une erreur de croire que: 
toutes les humeurs denotre corps:font def. 
tinées à être en un mouvement continuek! 

dans les vaifleaux. I y en a: plufieurs , 

(x) Method. M:dend, Lib, XJIL cap. VIS. 

Charter, Tom, X: pag: 500, 
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& d’affez copieufes, qui, féparées du 
fang , fe rendent dans des réfervoirs dé- 
terminés, &-y fervent à des ufages pour 
fefquels la nature les y raffemble. Quel- 
quefois, à la vérité , leur amas devient 
trop abondant , & s’il ne fe difipe pas , 
il aggrave & appéfantit le corps. La 
graifle en fournir un exemple remarqua- 
ble. Sa quantité convenable & modérée 
eft d’une utilité évidente. Elle recouvre 
les parties .du corps qu’elle revêr, les ga- 
“rantic des impreffions étrangeres & des 
chocs rudes, leur concilie & conferve 
leur foupleffe & leur mobilité. Les muf 
. cles en font non feulement environnés , 
mais leurs £bres folides en font enduites , 
& les faifceaux de fibres entourés de 
toutes parts. Avec ces dESGiuions nat 
relles , lation mufculaire s'exerce avec 
plus de facilité ; le mouvement des muf- 
cles atténue & diffour cette matiere hui- 
leufe , laquelle étant liquéfiée ,. pénetre 
dans les veines qui l’abforbent ;. & mêlée 
avec le fang , elle fe confond parmi les 
humeurs excrémentitielles, & fort par 
les urines ou. les fueurs.. Voilà fes fonc- 
tions naturelles aidées par le méchanifme 
ordinaire du corps. Mais lorfque les 
animaux teftent trop long-temps en re- 
pos, ou que leur exercice eft trop lan- 
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guiffant & infufifant , tandis qu'ils font 
nourris largement , leur embonpoint 
augmente , la graifle furabonde, tous 
les vaifleaux voifins font gênés & com- 
primés par fon amas & fa mafle excefi- 
ve. Ce qui fait que dans les gens fort. 
gras , le jeu des vaifleaux fe trouvant 
opprimé , la quantité du fang n’eft pas 
proportionnelle , & qu'au contraire elle 
eft petite, éu égard au volume du corps. 
On en eît afuré par l’état du pouls qui 
paroit très-petit , & par le refierrement 
des veines. Dans ces cas, quand la fevre 
déclarée met en mouvement toutes les 
humeurs & augmente la chaleur ani- 
male , toute cette colleétion graïfleufe: 
fe fond , pañle précipitamment dans les: 
veines , & eft entraînée par le fang juf- 


[is 


_ qu'au cœur. Dës-lors la mafle des hu- 
meurs qui doivent être mues, croît tout- 


à-coup ; &il en arrive quelquefois une 


pléchôre fi grande,que Les vaifleaux cre- 


vent , & que l’effufion ou lépanchement 
des humeurs peut occafonner fubitement 
la mort. C’eft ainfi , avec jufte raifon, 
qu'on a mis (S. 587. ) la difolution 
prompte des liqueurs qui croupiflent, 
parmi les effets de la fievre. Qu'un hom- 
me d’un grand embonpoint efluie une 


 fievre aiguë pendant quatorze jours». 


J 
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fon corps perd la moitié de fon poids & 
de fon volume. Cette perte ne confifte 
prefque que dans la diffipation de la 
“graifle, que la fevre a procurée. Voilà 
pourquoiles gens gras qui reviennent de 
maladies violentes , reftent long-temps 
maigres fans fe refaire. On voit par-là 
combien grande devient la maffe des li- 
queurs que le cœur a à mouvoir, lorfque 
la fevre diflout cette fubftance graif- 
feu f abondante , & combien cet effet 
aupmente les progrès des maladies & les 
dificultés de la guérifon. On le verra 
plus amplement dans la fuite au S. 693. 
Des fignes qui démontrent l'augmen- 
tation de la maffe des humeurs qui doi- 
vent être mues, le principal eft fans 
contredit la vitefle & la grandeur du 
pouls, accompagnées du gonfiement 
des veines. Tout indique alors la plé- 
nitude de tous les vaifleaux fanguins. 
Car les pulfations des arteres peuvent 
devenirtrès-vites & très-grandes , fans 
que la quantité de la mafle du fang qui 
eft à mouvoir, foit nullement augmen- 
_ tée. Il fuffit pour cela, que le fang 
_ qui fe diftribue dans les extrémités ca- 
_ pillaires des arteres, foit attaqué d’un 
épaifliffement ou d’une denfité inflam- 
matoire, & y palle avec beaucoup de 
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difficulté ; mais dans ce cas, les veines 
fe défempliflenc, parce qu'il fe tranf- 
met en elles une moindre quantité de 
fang , & que prefque toute la malle 
languine s'arrête & s’accumule dans les 
vaiffeaux artériels , ainfi qu’on l’obferve 
fouvent dans les cadavres de ceux qui 
périflent de maladies inflammatoires 
vives. Il arrive tout différemment dans. 
les maladies chroniques & de langueur ;, 
les humeurs s’amaflent ordinairement 
dans les veines, dont les parois font . 
plus fufceptibles de dilatation, & les: 
arteres, qui réfiftent davantage, ne: 
contiennent qu’une petire quantité de 
fang. Mais ces exceptions reconnues & 
miles à part, on ne fauroit fe mépren. 
dre , lorfque tous les vaiffeaux artériels 
& veineux font exceflivement gonflés à 
la fois; figne certain & indubitable, 
que la mafle des humeurs qui fe trouve 
dans les voies de la circulation: eft con- 
fidérablement augmentée. Ainfi. ce vice, 
où cet état furabondant des liqueurs. 
étant fuppofé, il eft avéré qu’afin qu'une 
plus grande quantité d’humeurs exif- 
tantes circule dans le même. nombre de: 
vaifleaux, ik faut de néceffité abfolue- 
que fa vitefle augmente, & fupplée-x 
fon excès ; voilà pourquoi le- pouls. des. 
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vient vite & accéléré. Faifons néan- 
moins attention que dans une grande 
pléthôre, où le mouvement dela circu- 
lation eft comme fufloqué & éteint, à 
caufe de la trop grande mafle des hu- 
meurs qui y participent, on ne remarque 
dans le pouls aucune augmentation de 
vitefle ni de chaleur. L'abfence de ce 
figne, dans ces circonftances preflantes 
& eflentielles , pourroit induire en er- 
reur ceux qui ne feroient avifés & péné- 
trés des principes précédents. J'ai rap- 
porté à ce fujet, dans les Comentaires 
du $. S90. un exemple digne d’atten- 
tion, que Syderzham nous fournit. Un 
jeune homme attaqué d’une fievre ai- 
guë , fembloit prêt de rendre l’ame ; 
Ja chaleur cependant des extrémités du 
corps étoit fi foible, que les afliftants 
avoient peine de fe perfuader qu’il eûe 
la fievre. Dès que 1a veine fut ouverte, 
& le fang tant foit peu forti, il fe déve- 
loppa une fievre fi violente, que Syden- 
ham aflure n’en avoir jamais vu une fem. 
blable, «laquelle ne calma qu'après 
» trois ou quatre faignées » (y). Ce 
danger preffant de fuflocation eft le plus 


_ (7 )Schedul. monitor, de novz febris ingteflu , 
pag. 68 3e 
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haut degré de pléchôre, & un habile 
Médecin le diftingue & le reconnoit * 
par les fignes propres. 


S$. 682. On difcerne facilement le perit 

nombre de vaiffeaux , par l'hufloire de 

: Pobfirulion , ( 107. jufqw'a 124.) ou 
des plaies ; (145. jufqu'a 331.) 


Quand les vaifleaux font bouchés par 
des humeurs imméables, de forte que » 
rien ne peut paffer , leursparois reftent 
dilatées avant l'endroit où eft le fiege de . 
leur obftruttion, par l'effet redoublé de | 
la colonne du fang qui comprime & A 
pouffe le vaiffeau obftrue : cependant law 
partie fluide fe dérache des particules n 
obftruantes, & pafle dans les veines qui | 
correfpondent ; de façon que tout Vin-. 
tervalle du vaifleau qui eft entre l'en-. 
droit obftrué & la veine contiguë , de- 
meure bientôt vuide. Or fi cet engor-# 
gementarrive dans un grand nombrel 
de vaifleaux , la quantité de ceux où lah 
circulation s’accomplit, diminue d’au- 
tant, quoiqu'il fubffte toujours fanss 
altération, la même mafle d’humeurs à 
mouvoir ; par conféquent le cœur trou 
vera une plus grande réfiftance à pouf-i 
fer le fang qu’il contient, & les humeurs! 


$.682. de la Fievre. 
feront néceffitées de couler avec plus de 
vitefle dans les vaiffleaux libres & ou- 
verts, tant que ce défordre fubfftera, & 
que le mouvement de la circulation du 
ang fe perpéruera dans le corps : il n’y a 
point d'autre moyen naturel d’obvier à 
ce dérangement. De quelles fuites ne. 
peut-il pas être fuivi, forfque la réfiftance 
& la vitefle du mouvement deviennent 
confidérablement augmentées, & que la 
fomme des vaiffleaux obftrués s’approche 
de la quantité des vaifleaux libres, où 
peut être la balance? Confultez à ce fujet 
. Ce qu'on a dit dans le Chapitre de Zobf° 
truchion, & principalement dans les Com- 
mentaires du $. 120. ainfi que dans ceux 
du 6. 382. article 8.où nous avons traité 
des effets de l’inflammation. On com- 
prend que les mêmes accidents qui ac- 
compagnent les obftruétions, rapportés 
à cette matiere, font également produits 
par de larges bleflures, des plaies vaftes, 
où font compris beaucoup de vaiffeaux, 
. Aur-tout dans lesamputations & les ex- 
 tirpations des parties entieres qui inté- 
reflenc eflentiellement le corps , comme 
von l’a démontré au $. 474. on doit alors 
“inévitablement s'attendre à tous les ef- 
fers fubféquents de la pléchôre, : 


+ 
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S.683. Le rétreciffement des vaiffeaux - 


s’apperçoit 6 fe difcerne a la vue, au 
coucher , en connoif[ant le tempérament 
Jec, & en voyant la grande chaleur 
qui fuccede a une petite augimentation 
de mouvement. 


Il y a plufeurs endroits fur je corps 
humain, dont les vaifleaux font appa- 
rents, & dont on peut juger & diftin- 
guer l'augmentation ou la diminution 
de leur capacité, par l’infpection. On. 
voit ferpenter des veines aflez grofles en: 
beaucoup d’endroits. Combien de petits 
vaiffeaux artériels font très-fenfibles aux 
yeux, fur les levres , dans l'intérieur de 
la bouche, dans la conjonétive, &c! 
Les grofles arteres font cachées plus 
profondément. Mais on peut s’'aflurer 
du rétreciflement des vaiffleaux, en ob- 
 fervant la diminution de volume & d’ar- 
rondiflement des parties confidérables :: 
car la configuration dont nous voyons. 
nos membres deflinés , dépend de ia. 
mafe des fluides qui diftendent. nos 
vaiffeaux ; de forte que dès qu’ils perdent» 
de leur diametre, tout fe rétrecit & fe. 
ceflerre. Un fentiment de terreur changes 

les 
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le vilage, contratte les mufclés des joues, 
fait pâlir les levres & les yeux , & crifpe 
tellementles vaifleaux capillaires , qu'il 
y incercepte le cours du iang, qui de- 
vroit naturellement y être tranfmis. En 
outre, plufieurs vaifleaux font firués de 
maniere, qu'on peut, par un tat fin, 
difcerner la capacité plus ou moins 
grande des arteres. Il eft des ramifica- 
tions artérielles répandues fur 1a furface 
du cop: , principalement celles qui fonc 
appuyces fur des os, comme au poignet, 
aux temples, dont les pulfarions de- 
viennent en tout temps diftinétés au 
toucher. Or puifque la capaciré de nos 
vaifleaux doit être évaluée en raifon 
con poféede la raifon directe de la vt- 
tefle du fang qui y coule, & en raifon 
1-verle de la réfiftance de nos parois, 
(voyez le $. 26.) on conçoit ailémene 
que nos vaifleaux fonc fufcepribles de 
rétreciff ment, toutes les fois que la 
force qui poufle le fang dans les vai£ 
feaux ; diminue , ou que celle avec la- 
quelle leurs parois fe contraétent, auo- 
mente. Cêérre prenuere caufe de la di- 
_Minution de leur diametre , fe connoît 
parles fignes de la foibleffe du cœur; la! 
econde, par ceux qui démontrent laug- 
mentarion de lélaflicité de leurs parois. 
Des Fieyres. Tome 1F. C 
* 
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En eflet!, lorfque les vaifleaux fe ref 
ferrent , tandis que la même quantité 
de liqueurs à mouvoir fubfifte dans le! 
fyftême vafculeux , on éprouve des an- 
xiérés , des palpitations de cœur, &c.h 
ainfi qu’on l’obferve dans les gens faifis 
d’une crainte fubite. Mais il ne s’agit 
point ici direttement de cette caule ,« 
mais plutôt dela féconde, qui confifte 
dans le rétreciflement des vaifleaux, 
produit par une forte contraétion de 
leurs parois, c’eft-à-dire, qui arrive 
quand la fomme des parties folides du 
corps furpafle la mafle des liqueurs, ce 
qui conftirue un tempérament fec, ac- 
compagné ordinairement d’une plus 
grande chaleur, & toujours d'emmai- 
griflement (7). Voilà d'où vient que les 
perfonnes maigres & d’un rempérament 
{ec,ont plus de chaleur que celles douées, 
dé beaucoup d’embonpoint , & qu'elles 
fupportent avec moins de dificulté , : 
routes chofes d’ailleurs étant égales, le. 
froid de l'hiver. Les vaifleaux artériels , 
ne peuvent devenir plus étroits, fans 
que la circulation ne foit accélérée; & 
leurs parois rélifter davantage à leur di- . 
Jatation, fans qu’il ne fe faffe un frotte- \ 
nt 
{ x ) Boerhaav. Inftitut, Medic. $. 892, 


” 
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ment plus grand des globules du fang ; 
& conféquemment une augmentatio® 
de chaleur. Orle cœur fera donc forcé 
dans le même intervalle de temps, de 
poufler dans la cavité des arteres une 
plus grande quantité de fang; & fices 
aïteres font rétrecies, fi leurs parois 
font moins capables de fe dilater , route 
lamafle du fang coulera avec plus de 
vitefle, pañlera dans les veines avec 
plus de précipitation , & fouffrira done 
plus: de frottement. C'eft certe raifon 
qui fair que les phthifiques, minés par 
une fievre légere qui les confume, fen- 
tent intérieurement une grande chaleur 
après avoir mangé, parce que dans ces. 
fujets f maigres, a capacité naturelle 
des vaifleaux diminue confidérablement ; 
& comme l’abondance des liqueurs nou- 
velles induit à une plus grande vîtefle 
dansle mouvement , pour fuppléer au 
rétreciflement des vaifeaux, 1l arrive 
indifpenfablement un’ frottement ex- 
traordinaire , qui rend, dans ces ma- 
ladies , les battements des arteres plus 
vites & plus perits. Voilà encore pour« 
quoi les maladies aignès &-inflamma. 
toires deviennent fi dangerenfes & fi fu- 
neltes pour Les hommes euEs &.exer=<" 
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cés au travail {4). (Voyez les Com 
mentaires des $. 386. & 583.) Leurs 
fibres mufculaires d’une rigidité pro- 
digieufe, & leurs vaiffeaux trop ré- 
trecis par la célérité de la circulation, 
conçoivent une chaleur vive & prompte à 
& la diffipation de la partie fluide du. 
fang, & l’épaififiement du refte, qui 
er font la fuite, rendent la plus grande 
partie des humeurs bientôt imméable, 
leurs embarras peu fufceptibles de réfo- 
lution , (voyez le $. 689. ) les progrès 
par conféquent de linfiammarion plus 
redoutables & fes effets plus fâcheux. 


$. 684. L'immobilité des vaïffleaux qui ré 
fide dans leur réfiflance a leur dilata- 
sion , paroët € Je manifèjle par les, 
fignes de la rigidité des fibres , des vaif: 
Jeaux & des vifceres. ( 32. 33. 34. 504 

: 51.52.53.) 


Ce que nous avons dit du rétrecifle- 
ment des vaifleaux, confideré comme 
une caufe de l'augmentation de la cha- 
leur animale, fuppofe de leur part une 
om me mm rarement 

(#) Coûc.‘Prænot, n°, cecxcvrit. Chartere 


Tom. VII. pag 875. 
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immobilité on un trop grand effort qu'ils 
éppolent à leur dilatation. Nous n’en- 
tendons point parler ici du reflerrement 
des vaifleaux , qui eft occañonné parla 
diminution de quantité, ou par la vi- 
téfle du mouvement des liqueurs qui 
diftendent leurs parois. Cetre caufe 
n’engendre pas une plus grande cha- 
leur , puifqu'elle ne fait pas croitre les 
frottements qu'éprouve le fang en cir« 
culant; il s’agit de cette immobilité des 
vaifleaux qui provient d’une cohéfion 
où d’une adhérence trop forte des par+ 
ties folides du corps ; & on a indiqué 
dans le texte de ce Paragraphe, les en- 
droits où nous en avons donné l’expli- 
tation. 


$. 685. L'origine de la chaleur fébrile dé. 
pend de tant de caufes prochaines, 
(674. jufqu'a 685.) que l’on pent 
regarder les caufes éloignées , infinies en 
nombre E en variété. 


"On a eu foin de décrire par ordre les 
Caufes prochaines de la chaleur fébrile, 
& de les ranger en différentes clafles , 
afñn de pouvoir expofer enfuite difinc- 
tement la curation de chacune d'elles, 
Quoiqu’elles foient en général de di- 


Ç üj 
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verfes efpeces ; on voif qu’elles s’accor- 
dent enfemble, & confpirent toutes 4 
augmenter le frottement réciproque des, 
particules fluides entr’ellés , Leur ation” | 
contre les vaifleaux, & la réation des” 
parois des vaifleaux fur elles. Cepenst 
dant ces caufes prochaines de La. cha 
leur en reconnoiffent elles-mêmes d’au- 
tres pour leurs caufes prochaines , le 
quelles refpe&ivement , ou à l'égard del 
la chaieur fébrile, deviennent feule-h 
ment des caufes éloignées. Leur nombres 
& leur diverfité font infinis ; de forte” 
que leur énumération feroit infaillible-w 
ment imparfaite & inutile, puifque, pour 

difiper la chaleur fébrile, 1 fuffit dé 

détruire la caufe véritablement pro 

chaine , & que fa connoïiflance donne 

bientôt celle des caufes éloignées, fl 

leur découverte peut répandre fur elle: 
quelque éclairciflement profitable. On 

a mis, par exemple, l'augmentation, 
de la mañle des humeurs dE inst à êtres 
mues , au nombre des caufes prochaines} 
de Hi ichaleus Fébrile » laquelle peut pro 
venir de différentes caufes | comme de. 
Ja pléchôre ,. de plufieurs efpeces de ca 

cochymie , ou de la prompre diffolutiont 

des liqueurs qui croupifloient auparas 

vant. En luppolant néanmoins que la 


FRTATE 


$.685. de la Fievrés 353$ 
chaleur fébrile naifle de la malle trop 
grande des liqueurs a mouvoir , la cure 
confifte à en diminuer la quantité ; fans 
égard aux caufes éloignées de la plé- 
thôre où de la cacochymie. On peut 
étendre ce précepre fur la denfité, la 
vitefle du fang , &c. car il eft prouvé 
par les expofitions ci-deffus , que Îles 
cäufes sde la chaleur fébrile, en tant 
que dépendantes de l'étar des humeurs, 
peuvent être réduites à l'augmentation 


dela male du fang, de la vitefle de 
fon mouvement dans lesvaifleaux, & 


de la denfité de fes globules. Quant 
aux parties folides, les vices de leur 
part, qui peuvent devenir les caufes de 
cette chaleur fébrile, confftent dans là 


: diminution du nombre des vaifleaux 


libres & ouverts, qui permettent le cours 
du fang, dont la quantité refte la 
même ; à leur rétreciflement & à l’im- 
mobilité de leurs parois, qui s’oppofenit 
à leur dilatation , naturellement occa- 
fionnée par les impulfñions du fans. 
Voilà la récapitulation exacte des caufés 
fupérieurément détaillées. Ce réfumé, 
tout fimple qu'il eft, démontre la faufleré 
& leridicule de tous ces vains fyftêmes 
‘que quelques Auteurs ont imaginés fur 


des prétendues caufes de Ja chaleur: fé- 


G':1y 


{ 
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brie: &à quoi aboutiflent tous. ces fit 


voles & pénibles étalages de la putréfac-t 


tion , de [1 fermentation +» de ;Peffer-1 
velcence des liqueurs | & de tanr d'au 
res opinions ruineufes , rombées de nos! 
jours dans le difcrédit qu’elles : méri-! 
tent! Er, pour ne nous arrêter qu'à un 


feul exemple | fi la chaleur animale ; 


provenoit d’une efpece de putréfaction j 
un cadavres, comme Æe/mont le. rez. 
marque trés-judicieufement, «€ confer- 
». veroit une chaleur notable long-temps: 


» après la mart, & feroit aflailli d’une | 
+ fievre plus violente que.celle à la- 


» quelle on eft expofé pendant la vie 


> La mort n’a point changé la matiere. 


» Gu corps, fes vaifleaux fubfftent en 
» leur même ordre dans le cadavre... 
> leur nombre n’a pas diminué ,, leu 


# organifation eft femblable ;. & puit. 


» qu'on fuppole le corps capable d’ac- 


» quérir une chaleur en cet état par le. 


» mouvement feul de la putréfaétion: 
» commeelle augmentedavantage après: 
p la mort, qui le rend plus fufceptible 
_» de putréfaion, &’plus propre à en. 
» répandre les effets dans toutes les par= 
» tes, il s'enfuit vraifemblablement., 
» que le corps devroit être atteint d’une 
» plus grande chaleur après la mort, 


Al 
“ 


4 
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» que pendant la vie. O* cette erreur : 


p'eft étrange & infoutenable. La fevre 


» qui engendre la chaleur dans une per 


» fonne en vie, ceffe rout de fuite im- 


51médiatement après la mort, & toute 


>» efpece de chaleur finit, &, pour ainft 
» dire, expire avec la ceffation de Ha 
» vie s. D'où il conclut que «1e même 
» principe actif qui produit en fanté les 
# fonctions naturelles de l’économie ani 
ymale, fufcite, en état de maladie, 
# routes les Jéfions qui les accompa- 
5 gnent» (6). Il eft donc par-là foli- 
dement établi, que puifque la chaleur 
des perfonnes en fanté s’entretienr & 
communique par le frottement que les 
humeurs exercent entr’elles, qu’elles ex- 
ettent contre Îles vaifileaux , & qu’elles 
reçoivent réciproquement de leur part, 
il s'enfuit probablement queflaugman- 
tation de certe chaleur naturelle dans tes 
malades , doit être juftement attribuée 
a la même caule, doués alors d’une 
| plus grañde inrenfité, C2 feroit une 

vraie abfurdité de prétendre que les re- 
medes qu'on appelle échauffants, pole 
fedentia vertu de faire naître la cha- 

(8Y Trait. Az Febrib. Cap. T. n°. xxIv 
Fes 542. 

| Cv. 
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leur, & que les médicaments de ce | 
genre , diverfement adminiftrés, ren | 
dent notre corps participant d’un degré | { 
plus vif de chaleur. Toute leur faculté ( 
ie réduit uniquement à augmenter, par 
quelque qualité fimulante, le mouve- 
ment des humeurs, en excitant un plus 
grand frottement. Le poivre le plus # 
âcre , l’huile de cannelle la plus fubril Je, ! À 
& date femblables matieres difpofées M À 
autour d’un thermometre , ne paroiflenc 
avoir d'autre chaleur que celle de l'air 
ambiant ; & en quelle quantité qu'on! il 
en verfe dans, ou qu’on en mette fur un. 
cadavre , on ne lui communiquera pask 
‘le moindre degré de chaleur. ñ 
$. 686. La chalersr naturelle de notre corps 
peut, à la vérité, augmenter par l'ac-W 
Dia PE RON feule de ces 
caufes 3-6 alors lintenfiré de la cha 
leur efl en même ralfon Li La yéhé-\ 
mence de la caufe, 


Par les divifions quenous:avons faites, h 
on peut aifément concevoir féparémentk 
routes les caufes de la chaleur fébrile M 
& fe repréfenter netrement l’exiftenceh 
d’une feule, à l’exclufion de toutes les 
autres. Son ation doit être. néceflaire- | 
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| :iment fuivie d’un effet, puifqie c’eft un 
axiome univerfel, que tout effet eftpro- 
| portionné à fa caule. Suppofons donc 

que la denfité du fang d'un malade 

augmente du double de fon état natu- 
rel, l'augmentation de la chaleur qui 
réfulte de cetre caufe, fera en même 
taifon, & croîtra également du double, 

Cela fe comprend fans peine , & nous 

‘en pouvons dire autant de routes les 

autres caufes en particulier. li arrive 

pourtant rarement qu'ilny ait qu'une 
feule caufe qui contribue à redoubler en 
nous la chaleur fébrile, ou du moins 
elle ne pérffte pas long-temps feule. Je 

‘confens qu'au commencement la mafle 

du {ang devienne plus denfe, par rap- 

port à la diffiparion de fa partie féreufe 

la plus fluide; fes globules épais & im- 

méables s’embarraflent bientôt dans les 

@ernieres extrémités capillaires des ar- 

teres : cet engorgement oppofe d’abord 
ane plus grande réfiflance aux impul- 

fions du cœur, & plus de difficulté au 
cours des humeurs dans les vaifleaux , & 
par conféquent une augmentation de 
chaleur à loccafñon de trous ces obfta- 
cles. Ainfi la virefle du fang étant con- 
fidérablement accélérée , 1l contractera 
. bienrôt une plus grande denfité, comme 


C vi 
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.on J’à démontré dans les Commentaires 
du $. 100. Afin de mettre. nos explica-| 
tions dans une précifion exaéte, il eff: 
bon de remarquer que dans.les évalua-- 
tions que nous avons propofées pour mo. 
.deles, nous n’entendons pas que l’aug-. 
mentation.de la chaleur foir toujours en. 
même ratfon de Fangmentation. de la: 
caufe particuliere qui le del loppe ;. 1£ 
faut reftreindre le fens trop étendu de! 
cette propolition , & comprendre que” 
les augmentations, de part &. d'autre: 
font entr’elles comme. lexces de la.cha. 
leur que cetre caufe procure ,; au deffus: 
de la chaleur. ordinaire du COr ps. Un: 
exemple donnera un plus grand. jour à: 
getre vérité. Quoique la virefle du Ang 
fût double , en ce que la pulfation des 
arteres fe renouvelleroit deux fois dans: 
un fébricitant, tandis qu’elles ne bat. 
troient qu’une fois dans.une perfonne.er: 
fanté, ikne s'enfuit pas que la chaleur 
devienneégalement double, parcequ'ou- 
tre la vit ce de la Éeula oi PO RE 
plufeurs autres caufes qui.concowrent à. 
la prodution de la. chaleur animale na- 
turelle :.celles. font la denfiré du. fang.,. 
Pélafüciré des vaifleaux., la: force. de : 
leurs parois, leur rétreciflement,. &c. 


lefquels n'augmentent pas toujours dans. . 
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Jamême proportion que la vitefle dus 
fange: & {1 le degré de chaleur corref- 
pondoit pareillemenr dans ces occafions 
a la célériré du cours du fang , il eft 
_:sàr-que la violence qu’acquerroit la cha- 
leur animale, feroit fi. véhémente & fi: 
infoutenable , qu’on n’y pourroit nulle- 
ment réfifter , & que la mort fuivroit de 
près. - Car fi la chaleur du corps humain, 
qui furpafle ordinairement , dans une. 
perfonne en fanté , le quatre-vingt-di- 
xieme degré du thermometre de Farez- 
beït | augmentoit du double, elle ex- 
céderoit cent quatre-vingts degrés: or 
auparavant le fans & fa férofité feroient: 
coagulés dans Les vaiffeaux, & rour 
mouvement ceferoit, Cependant on ob 
ferve journellement ,. dans les fébrici- 
tants & dans les. gens appliqués. à un 
travail rude, une vitefle encore plus 
grande de la circulation. C’eft pour 
quot ; dans, les comparaifons. que l'os: 
fait de cessaigmentations., il faut faire: 
certe attention ,. à l'égard de celle-de la 
caufe particuliere dont il s'agit, que 
 Pexces de chaleur au deflus de la cha- 
 Jeur, naturelle, qui eft. produit par le 
double! de vitefle du mouvement du 
lang, foit vis-à-vis d’un: femblable ex-- 
gés ide. la chaleur animale, qui pro 
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vient dutriple de la vicelle de la circu-! 
lation, en même raifon qu'un cit à 


deux, c'eft-à-dire, dans la mème pro- 


portion que fonc entr'eux les excès dem 

virefle. Notre deffein n’eft point ici de 

fournir matiere à des difpures {ur les dif- 
P 


férentes proportions que doivent garder 
entrelles les caufes particulieres de la 
chaleur, pour apprécier & fupputer 
avec jufteñe les augmentations de leurs 
effets. Pour nous renfermer dans la 
fphere des regles de la Médecine, & 


7 
1 
x 
Pur 
T4 


A 


n'avoir égard qu'aux ufages uriles que } 


mous nous propofons pour but dans nos 
raifonnements, nous avancerons avec 


fondement , qu’on connoît fufifamment , 
& plus facilement l'intenfité de la cha- 


leur fébrile par les fignes qu'on a décrits 
au $.673. Car il eft toujours très-diffi- 
cile de déterminer pofirivement laug- 
mentation des caufes particulieres qui 
concourent à celle de la chaleur; & 


quand même cette eftimation feroir'ai-. 


fée & précife , elle deviendroiïr inutile 

& à pure perte. Quant à la vitefle de 
A: À 

la circulation, on peut la reconnoïtre 

par le nombre des battements du cœur, 

rapportés à la grandeur des pullations. 

D'ailleurs, qui peut dérerminer de de- 
PAR | 

gré de denfnéque le fang acquiert € 
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érat de maladie, fixer linertie de la 
mafle des liqueurs qui font deftinées à 
être mues, démêler le point de force 
qu'atteintl'élafticité des vaiffeaux ? Quel 
moyen s'offre pour découvrir lexaéte 
proportion qui regne entre les vaifleaux 
engorgés ou obftrués, & ceux qui reftent 
encore libres & ouverts dans les mala- 
dies, &c? Enfin, comment diftinguer 
combien la denfité du fang , la vitefle 
de la circulation , ou la réfiftance que 
fait la mafle d’humeurs à mouvoir , aux 


agents moteurs du fang, contribuent 


fpécialement à la production de la cha- 
leur, &c? Contentons-nous de difcer- 
ner l’intenfité de la chaleur formée par 
le concours de toutes ces caufes, fans 
prétendre afligner à chacune d'elles, 
leurs effets précis & particuliers, & vou- 
loir démêler leur ambiguité, & péné- 


“trer dans leur obfcurité. D'ailleurs la 


chaleur elle-même , étant développée, 
change les caufes même génératrices 
qui lui donnent naïflance; elle aug- 
mente le volume des globules du fang , 
la mafñfe reftant la même, fa raréfadion 
diminue ainfi fa denfité ; elle élarsiten- 


core la capacité des vaiffeaux , en relä- 


chant leurs parois ; & cette dilatation 
afoiblit , en ce cas ; leur réfiflancé, &c. 
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D'où lon peut affirmer en général, que : 
l'augmentation de chaque caule de la : 
chaleur animale, prile en particulier 
rend , dans leur totalité & par leur con- 
cours , fon intenfité encore plus grande, 
quoique la mafle des humeurs demeure 
la mème. Quand on les examinera fépa- 
rément , leur ation & leurs effets pour- 
ront devenir individuellement commen- 
furables & fujers à une jufte fupputa- 
tion ; mais Jorfqu'on les confidere agif- 
fant toutes enfemble , s’entr'aidant mu- 
tuellement dans un affemblage inégal , 
ileft infiniment difficile, finon peut être 
impofible , d'entrer avec certitude dans 
la moindre difcuffion de leur maniere 
d'opérer individuelle, ou de leftima- 
tion de leur quoriré. 


$. 687. Enfin fi ces deux caufes augrren- 

tent enfemble , laccroiffement d: la 

- chaleur fera comme le produit de l'in. 

tenté de ces caufes ; en les multipliant 
réciproquement par elles-mêmes. 

$. 688. Ce méme caïcul peut S'appliauer & 
routes les autres. | 


Laséunion de plufieurs caufes doir 
aéceflairement faire augmenter [a cha-" 
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leur. 11 eft fans contredit facile de 1e. 


convaincre de leur connexité ; mais les 
raifonnements précédents nous perfua- 
dent qu'il paroît extrêmement difficile 
deconnoître le degré de véhémence ou 
de proportion de chacune d’elles, Delà, 
on voit la grandeur des dangers qu’er- 
courent les gens robuftes & endurcis au 
travail, étant attaqués de maladies ai- 
guës (c). Leurs vaifleaux doués d’ure 
rigidité extraordinaire , forment une ré- 
fiflance immenfe aux impulfions du fang; 
les molécules des humeurs évidemmenc 
trop denfes , exercent un frottementtrop 
violent entr'elles , une action trop vive 
contre les parois des vaifeaux , & de- 
viennent trop capables de conierver la 
chaleur qui y eft une fois développée , 
tandis que la fievre en même temps aug- 
mente la vfrefle de la circulation. Voilà 
quelle eft lefficacité & la marche pro- 
greflive de ces caufes, quand elles con- 
courent enfemble pour produire une forte 
chaleur. | UT 


S. 689. L'augmentation confrdérable de Le 
chaleur diffipe Les particules les plus 


_ (c) Coacar. Prænot. n°, cccxevut. Charter, 
Tom. VIII. pag. 875. 


fines & fubtiles ; elle deffeche le refle de 
La maÿfe , la condenfe, la réduit en des 
® concrétions imméables & indif/olubles ; 
dégage les fels & les huiles , les atténue , 


Les met en mouvement , les exalte, les 


14 ; 
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fluides de notre Jang , C'efl-a dire, à 
l'eau , les efprits , les [els , les huiles 


volarilife , les rend plus äcres ; par-laW 
elle deffèche les fibres , les rordit, les! 


met en contrattion , brife € rompt les 
petits vaifleaux, 6 produit enfin ur 
grand nombre de maladies fubites, dan- 


gereufes & mortelles | qu'on peut aifë- 


ment déduire de leur caufe primordiale. 


- Jleft préfentèment queftion des effets 
que lauginentation de la chaleur natu- 
relle occafonne fur les parties folides & 
fur les fluides du corps humain. Qu'on 
ne s’attende point que nous nous ar- 


rêtions ici à démêler comment les caufe$* 


de la chaleur agiflent en nous pour 
2 4 ? 
laugmenter. On fait qu'elles y font 


_ naître de grands changements ; en pro 
duifant un frottement plus grand des 


- molécules fluides entr’elles , des vaifleaux 
contre les fluides & des fluides contré 


les vaifleaux. Or, puifque la violences 


de ce frottement pendant la chaleur fé 


brile , fuppofe conféquemment la vicefé 
À 


L 
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du mouvement circulaire des humeurs 
dans les vaiffeaux , on peut relire à ce 
fujer ce que nous avons dit dans les 
Commentarres du $. 100. On fe conten- 
tera d'examiner atuellement les phéno- 
menes qui réfulrent d’une plus grande 
quantité de feu ramaflé dans le corps, 
& on verra que la plupart des effets qui 
s’enfuivent , fe rapprochent de ceux que 
produit le mouvement exceffif de la cir- 
culation , & ont encore beaucoup de 
rapport avec les eflets de la fievre. 
65.587.) 

… L'augmentation confidérable de la cha- 
seur diffipe les particules les plus fluides , 
&c. Lorfqu’on faigne une perfonne en 
fanté pour caufe de pléchôre , le fang 
qu'on tire , produit en hiver une vapeur 
fenfible , qui forme des gouttes d’eau en 
s’attachant à un miroir ou à un alambic 
qu'on lui préfente. On remarque en- 
core que ce fang tout récemment forti 
des veines , exhale une odeur appro- 
chante de celle de l’urine, & femblable 
à celle qu’on reflent à l’ouverture du 
ventre d’un animal en vie. L’analyfe 
chymique conftate que l’eau qui fe diflipe 
à une douce chaleur , compofe la partie 
a plus légere & la plus mobile du fang. 
Mais 1l ne faut pas croire que cette eau 
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{oit ablolument pure ; élle conferve 
Quelque chofé d’odorant , qui femble 
dépendre des particules les plus fubriles 
des huiles atténuées. L’ufage qui a pré< 
valu , a donné à cetre partie la plus fine 
du fang le nom d’elprit, parce qu'ellé : 
eft la plus mobile, & qu'elle échappe 
aux yeux les plus perçants. Sa nature ou 
fa confiftance eft cependant différente 
dans Chaque fujét. Les chiens qui far- 
fiflent ces fortes d’émanations , Gui font 
imperceptibles pour nous , cherchent & 
diftinguent , à la faveur de ces écoule+ : 
ments , leür maître parini mille perfon- 
nes. Quand ils ont une fois flairé ceux 
ou connu les veftiges des bêtes qu’on 
chafle, ils les fuivent à la pifte , ne 
quittent plus leurs traces, & vont les 
découvrir jufques dans leurs ranieres. 
Leur fentiment devient encore plus vif 
& plus exquis dans le temps que la fur- 
face dé la terre eft humie ée d’une rofée 
un peu gluante ; laquelle, en s’élevanr ; 
invifque & retient les érnanations vola: 
tiles des animaux , & empêche leur 
prompre diffipation. Il n’eft pas befoin 
néanmoins que les particules huileufes 
& falines acquierent une fi grande fi=4 
neffe ou tant de volatilité pour s’exhaler # 
du corps, une chaleur vive les diffipel 
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également. Ne voit-on pas dans les fortes 
chaleurs de l'été , les gens même en re- 
pos fuer abondamment ? & fi on ramañle 
en efluyant leur vilage , la matiere de 
leur fueur qui coule quelquefois goutte 
à goutte le long des joues, on la trou 
vera fenfiblement d’un goût falé, Les 
€hemiles qu'on change à ceux qui 
fuent , font ordinairement falies & dé- 
goûrantes d’une matiere grafle, hui- 
leufe & jaune. Dans les maladies aiguës, 
les gens qui ont beaucoup d’embon- 
point diflipenr & perdent une grande 
quanrité de graifle, fans qu’on décou- 
vre dans leurs excréments aucunes par- 
ticules d’huile ni de graifle, parce 
qu'elles fe trouvent fi brifées & atténuées, 
étant mêlées avec les {els que la chaleur 
a rendu plus âcres , qu’elles forment une 
efpece de favon milcible avec l'eau, & 
forcent avec lui du corps. 

Elle dejjeche le refle de la male, la 
condenfe , la réduit en des con.rétions 
imméadles 6 indiflolubles. La partie 
aqueufe du fang la plus ténue & la plus 
mobile sétant diffipée , le refte privé 
de {on véhicule délayant , dont Pinter- 
pofition féparoit, humeétoit fes molé- 
cules , fe deffeche , fe condenfe & dégé- 
nerc en des concrétions moibifiques. 
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C’eft pourquoi on verra dans la fuite 
que nous rangerons parmi les caufes de » 
ja cacochymie atrabilaire , ( $. 12093.) 
rout ce qui eft capable de dépouiller le : 
fang de fes particules les plus fubriles. 
Or, l'augmentation forte de la chaleur 
peut coaguler le fang & fa férofité , fans 
occafionner une grande perte de fon vé-= - 
hicule. Car la {érofité du fang verlée 
dans de l’eau bouillante , fe coagule fur 
le champ en une malle épaifle & blan- 
che , quoiqu’elle nage au milieu de. 
Veau. Il eft même affuré qu'il n'eft pas 
néceflaire , pour en procurer la coagula- 
tion, que l'eau parvienne à l’ébullition. : 
Donc lorfque la chaleur de notre corps 
violemment augmentée atteint le cen-w 
tieme degré du thermometre de Fa- 
remheit , il eft bien à craindre qu’elle fe. 
coagule ( d ), puifque cette difpofition 
{e trouve favorifée par la diflipation de, 
la partie la plus fluide du fang. Tout 
nous convainc que ce fang coagulé par ! 
l’intenfité ou l'augmentation de-la cha-% 
leur, ne peut plus le réfoudre entiére- 
ment, ou du moins que très-difhcile- ? 
ment. D'où vient que les inflammations 
* Mine manne title 
(dy Boerhaav. Element, Chem. Procefl, Cxvi Ts 
Tom, IF. pag, 353- à | 
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dépendantes de pareilles concrétions du 
fang ,ne font plus fufceptibles de réfo- 
Jurtion , parce qu’afin que linflamma- 
tion fe guériffe par cette terminaifon , il 
ne faut pas queles particules obftruantes 
aient acquis une fi grande fermeté ou 
tant de denfité. ( Voyez le $. 286.) 
C'eftainf, avec jufte raifon, que l’on mer 
au nombre des effets de l'augmentation 
de la chaleur dans les fievres, la dégé= 
nérefcence du fang en des concrétions 
imméables & indifflolubles. 

Dégage les fels & les huiles, &c. Efec- 
tivement , on voit que les maladies vives 
accompagnées d’une chaleur éminente , 
diflolvent & atrénuent la graifle du 
corps , de forte qu’elle fe diffipe bientôt, 
quoique cette matiere foit naturellement 
lente , épaifle & fans activité. Les alté- 
rations ou les changements de l'urine 
nous démontrent.que l’augmentation de 
la chaleur animale confere aux fels qui 
font noyés dans les liqueurs , une grande 
acrimonie , qu’elle les brife , les divife & 
les atténue tellement, que l’urine devient 
fort rouge , falée, & en bien des occa= 
lions prefqu’alkaline & putride. Voilà la 
raifon qui engage de confidérer la rou- 
geur de l’urine comme un figne réel de: 
+ chaleur interne du corps, ainfi qu’on 
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Ya dicau $. 673. 1l a été prouvé , dans 
les Commentaires du $. 84. article 5. 
combien une grande chaleur contribue 
à avancer & faire naître la purrefcerce 
des humeurs , en atrénuant , en meitant 
en mouvement , & en rendant plus âcres 
les fels & les huiles de notre fang. 
Par-là elle brifé & rompt les petits 
vaiffeaux. Si on à compris que l'aug- 
mentation de la chaleur confifte dans un 
frottement violent des particules des 
fluides dans les vaiffeaux, il eft clair 
qu’on doit conclure qu’elle exige plus 
de force de la part des vaiffeaux. Mais 
ce frottement peut être fuivi d'un fecond 
défordre ; le caractere doux des fluides : 
du corps dégénere quelquefois en même 
temps de fon état naturel, & acquiert 
une grande acrimonie. Alors la virefle 
du fang , la denfité de fes globules & 
l’âcreré de la mafle générale des humeurs ! 
augmentées & confpirant tout à la fois, 
font des efforts redoublés contre les vaif-4 
feaux ; & il eft à craindre qu’ils fe rom- 
pent, principalement les plus petits , qui 
font moins capables de réfifter. Car 
qu’une matiere obftruante , que la cha-4 
leur a rendu imméable , & que la vicetle# 
de la colonne du fang qui prefle par 
derriere, enfonce toujours plus, ‘engsed 
ans 
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dans les vaifleaux capillaires fi minces & 
fi délicats de la fubftance articale du 
Cerveau; où autrement, que des humeurs 
agitées d’un mouvement violent, fouil- 
lées d’une acrimonie infigne , qui vient 
de la dépravation des fels & des huiles 
du fang , pervertis-par une trop grande . 
chaleur , loient pouflées & dirigées vers 
le cerveau , y a-t-1l lieu de douter que 
ces petits vaifleaux , toujours tendres & 
foibles , même dans les hommes de la 
conftitution la plus ferme , feront dé- 
truits en peu de temps P Delàa , qu’on ne 
foir pas éronné de voir que les funeftes 
eflets d’une chaleur véhémente fe mani- 
feflent d’abord par les léfons des fonc- 
tions du cerveau ou du poumon , puif- 
que les vaifleaux de ces vifceres font les 
plus minces, les plus entrelacés , les plus 
faciles & fujets à fe rompre, & que le 
fing eft pouilé dans le poumon avec 
l’'npéruofité la plus vive. 

Elle deffeche les fibres , les roidit , les 
net en contratlion. Après avoir diflipé 
la partie la plus fluide du fang , la cha- 
leur diminue fans contredit d'autant la 
quantité des liqueurs qui font deftinées 
a circuler naturellement dans les petits 
vaifleaux du corps. Or le refte de la 
mafle étant privé de la férofité la plus 

Les Fieyres, Tome 1F, Libé 
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ténue & la plus fluide , commencera 
à contracter un caraëtere imméable 8 
un état d’épaiffiflement ; elle circulera” 
avec lenteur, & puis formera de vériss 
tables arrêts dans les derniers détroirs 
des groffes ramifications artérielles ; peu, 
à peu il fe décidera des obftru“tions. 
dans ces vaiffeaux, & alors les petits 
capillaires fubféquents, qui, dans leur 
progreffion naturelle , doivent recevoir 
le fang qui leur eft propre, de la férie! 
fupérieure obftruée , fe défemplironc 34 
(voyez les Commentaires du $. 120.) 
Jeurs parois devenant vuides, & leur 
diametre n'étant confervé dans fon ca 
libre par aucune colonne d’humeurs, 
s’affaifleront & s'oblitéreront tout-à+ 
fait ; accidents irrémédiables, qui ar: 
rivent trop fréquemment à la fuire des 
maladies aiguës , & qui durent pen« 
dant la vie entiere. Ces défordres fe 
ront d'autant plus confidérables, que 
les vaifleaux obitrués paroïffenc plus 
gros , & compriment davantage les pes 
tits vaifleaux des environs, Ces funeftes 
effets deviennent fenfibles dans les fies 
vres ardentes , & on ne fauroit les 1m 
puter qu’à la violence de la chaleur. 
Car toute la peau de l'habitude du 
corps eft aride & defléchée , la langue 
Lan > 
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roide & retirée de fécherefle , le gofier 
d’une aridité infupportable, les yeux 
même femblent ternes & poudreux , à 
caufe du défaut de lymphe qui les hu- 
medte & les arrofe. C’eft aufli avec 
juftefle qu'Aippocrate avance (voyez 
les Commentaires du $. 100. (que tous 
» ceux qui périflent de fievre ardente, 
#» meurent de fécherefle» (e). 

Elle produit enfin un grand nombre de 
amaladies fubites | dangereufes , &c. En 
réfumant & confidérant atrentivement 
tous les effets rapportés de la chaleur, 
on comprendra clairement la raifon de 
tant de maladies fubites & mortelles 
qui en dépendent. Il eft inconteftable 
que les fonctions vitales , naturelles & 
‘animales ; ne peuvent s'exercer dans 
eur intégrité accomplie, qu'autantque 
la circulation des humeurs eft libre & 
parfaite dans tous les vaiffleaux. Or une 
chaleur exceffive trouble ou intercepte 
le mouvement égal des liqueurs, {oit 
en occafionnant des ruptures & des cre- 
vafles dans les petits vaifleaux, foit en 
ilatanc trop les gros, en les engor- 
geant par l'introduétion d’une matiere 


(2) De Morbis > Lib. L cap. xi11. Charter. 
Tom. VII. pag. 549. 
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imméable, en gênant & comprimant, 
les petits vaifleaux , &c. Si ces délors 
dres arrivent à des parties donc les ace, 
tions foient attachées à la vie, ils font 
fuivis d’une mort prompte , iaquelle, 
furviendra d’aurant plus vite, que la 
chaleur violente fera aflez forte pour, 
commencer à coaguler la férofité du 
fang. Ilne faut pas en ce cas long= 
temps , pour que cette férofité s'arrête, 
dans les détroits des vaifleaux du pous 
mon, & ferme le paflage au fang qui 
vient du ventricule droit du cœur , qui: 
ne peur point rebroufier chemin, a 
être tranfmis au vencricule gauche, les 
vaifleaux intermédiaires du poumon 
trouvant bouchés. Voilà dès-lors une 
péripneumonie mortelle, & la plus 
aiguë qu'il foit poffble d'imaginer. On 
éprouvera un accident auf funefte & 
auf fubit, lorfque la fubitance du cerz 
veau fe trouvera déchirée & crevaflées 
ou engouée & farcie d’une humeur im 
méable , qui empêchera l'écoulement 
‘des efprits, & fur-rout les irradiations 
de ceux qui tirent leur origine du cers 
veler, & aboutiflent au cœur. Quelle 
attention ne doit pas infpirer ce {ym» 
ptome fébrile, pour prévenir ces fl 
neftes événements, en diminuane la 
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Frop grande chaleur par les fecours que 
l'arc fournit! Quels fonc les remedes 
çapables de la modérer ? Nous allons 
l’examiner dans les Paragraphes fui 


IS, 690. Ce que nous vérons de dire, doit 
| faire comprendre ce qu'il faut faire pour 
modérér la chaleur, € combien de re-, 
medes différents peuvent ÿ contribuer 
efficacement. - 


| : Par a rhéorie précédente, on eft 
inftruit des caufes de augmentation de 
[la chaleur dans les fievres, & de leurs 
| différentes efpeces ; il n’eft donc quef- 
| tion ; dans la curation, pour prelcrire 
| les remedes falutaires & requis à calmer 
| la vivaciré de la chaleur, que de recher- 
| cher & découvrir foigneufement la vé- 
| ritable caufe qui la produit , ou les di- 
| verfes caufes conjointes dont Île con- 
cours & l’intenfité l'a fait naître. Muni 
| deces connoiflances, on démélera fa- 
| cilement l'indication qu’il faut remplir, 
| & on difcernera les remedes qui com- 
| plettent la cure, On ne fauroit par con- 
féquent tracer un plan général de cura- 
tion , puifqu’il convient de l’approprier 
| à chaque caufe en particulier , qui ex- 
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cite la chaleur. Nous fommes ainf obli= 
gés d'entrer dans ce détail, & par-là 
il ne fera pas difficile d’apprendre ce 
qui eft utile dans chaque cas, même 
dans ceux où plufieurs caufes de la cha 
leur font annexées & compliquées en 


femble. 


$. 6ot. Si La chaleur provient de La feuler 
_véireffe de la circulation , il y a qu'à 
employer tout ce qui eff capable de la 
ralentir. La tranquillité du corps 6 de 
l'efprit, la faignée, la compreffion lé: 
gere & courte des veines dans les mem 
bres , l'ailion interne & l'application 
extérieure & douce des chofes rafraf- 
chiffantes , l’adminiftration , principa- 
lement des opiats , faite avec beaucoup 
de prudence. 


Ne paroït-il pas clair & évident, 
qu'afin.de ralentir la trop grande vi- 
teffe avec laquelle les humeurs circulent 
dans les vaifleaux , la raifon & l'art in! 
diquent de concert, d’avoir recours à 
tout ce qui peut la diminuer P Or cette 
vitefle peut procéder de deux caufes ; 
d’abord de lPaétion du cœur, qui poufien 
vigoureufement, par la force mufcu- 
lire, le fang dans les arteres ; & en. 
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faire de la contraction des arteres vio* 
{emment dilatées par le fang que les im- 

ulfons du cœur y envoient ; à la faveur 
delaquelle elles pouffent le fang dans 
le même temps quele cœur le trouvé 
dilaté , ou dans fon état de diaftoles 
On doit donc s'attacher à diminuer ces 
deux caufes, afin de modérer la viceflé 
de la circulation. F1 femble pourtant qué 
leur enchaînement eft de telle forte, 
qu’en affoibliffant l'action du cœur, on 
diminue pareïilement la force de con= 
tration des arteres , ou leur réaction fur 
le fang qu’elles contiennent; car la réac- 
tion de leurs patois eft parfairement 
égale à leur dilatation, d’où elle ré 
fulre. Il ne s'agit donc que de trouver 
des moyens compétents pour affoiblir la 
fréquence & la force des contractions du 
cœur, comme on l’a démontré au $, 102. 
‘auChapitre des maladies qui dépendent 
de La viteffe exceffive de la circulation. Or 
on a vu dans les Commentaires du $. 574. 
que la vicefle des contraétions du cœur 
provient réciproquement : des irradias 
tions accélérées du fluide nerveux dans 
les nerfs du cœur, & de la circulation 
rapide du fang dans les gros vaiffleaux 
& dans fes ventricules. Nous avons en 
même temps fait voir qu'une de ces 
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principales caufes eft l’aluence & lin 
pétuofité de la colonne du fang veineux 
qui dérive’ dans le ventricule droit dus 
cœur, puifqu'apres la mort, lorfque: 
toutes les autres caufes vitales ont péri &M 
. cefflé , il fuffit de reproduire ou d’imiter« 
artificiellement celle-là , pour faire re-k 
vivre le mouvement du cœur; .& pen- s 
éant la vie, les fri@tions feules, en ac 
Célérant Île cours du fang veineux vers’ 
lecœur, ont augmenté la viteffe dela 
circulation , & ont fait monter {a cha- 
leur au degré que lon veut : on ne feras 
donc plus furpris que , pour la modérer, 
on confeille : A 
” La tranquillité du corps € de l'efprit, 
parce que quand les mufcles font eme 
mouvement, ils s'enflent, compriment 
les veines voifines, & précipitent le 
cours du fang veineux vers le cœur. 
Outre cela , les mufcles en contra&tions 
pâliffent, manquent de fang; donc law 
Circulation dans les veires eft preficeu 
vers lecœur. C’eft la véritable raifon « 
pourquoi les exercices violents & forts 
accélerent la marche des humeurs dans 
les vaifleaux. On a fait également men-" 
tion, dansles Commentaires du S. 90.1 
combien les afe@ions de l’ame contri# 
buent à augmenter la circulation du” 
} 


» 
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fang , &on a indiqué , dans les Com- 
méntaires des $. 104. & Co5. article $, 
les remedes qui remperent & appailent 
les effors ou les paffions véhémentes de 
lame. C’eft dans cer objet que les an- 
ciens Médecins ordonnoient, dans les 
maladies aiguës, que les malades fuffent 
couchés dans des endroits retirés & té- 
nébreux, éloignés de tout bruit, afin 
d’écarter tour ce qui eft capable de faire 
quelque impreflion fur les fens , foit in- 
ternes , foit externes. 

La faignéz. Par elle on peut à volonté 
diminuer laugmentarion de la vitelle 
du fang, jufqu'àa défaillance: alorstoutes 
les parties commencent à jouir du repos, 
& le froid s’en empare bientôt. Eorf- 
qu'un fébricitant reffent une chaleur 
brûlante, qui fait craindre , ou larup- 
ture des petits vaifleaux, ou l'épai ff 
fement du fang & de fa férofité, qui 
dégénerent quelquefois en une mafie in 
diffoluble , il ne feroit ni prudent mi 
convenable de fe contenter d'employer 
des remedes qui diminuent & calment 
cet excès de chaleur, lentement & d’une 
“maniere infenfble. Un danger: -preflans 
dèmande des: fecours prompts; & le 
plus favorable :enice cas, parôir être 
une faignée copieufe, dont la quantité 
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correfponde au befoin , & qu'on réitere, 
fi la chaleur perfévere ou redouble. On 
diminue par-là la mafle totale des lis 
queurs qui circulent; on Ôôte des vaif-" 
feaux une quantité de globules rouges À 
qui font la partie la plus denfe de nosw 
humeurs, la plus propre à. engendrer” 
un principe de chaleur , & à en confer-u 
ver l'incenfté; on fait place aux boifs 
fons délayantes , qui deviennent plus” 
facilement mifcibles avecle fang, ques 
la grande chaleur épaiflit coujours plus 
Voyez les préceptes que renferment les 
Commentaires du $. 610. au fujet de la. 
faignée , & des moyens de réprimer las 
violence de la fievre. 
La compreffion lègere 6 courte des 
veines dans les membres , empêche que le: 
fang ne retourne au cœur avec trops 
d'impétuolité.& en trop grande quan= 
tité ; elle prévient ainfi. la fréquence &e 
la célérité des contractions du cœur. On 
fait cette compreflion légere avec une 
bande qu’on roule alentour des mem 
bres, afin que les groffes ramifications 
des veines qui font fituées fous la peau, 
me foient pas trop réflerrées, ni entiéresi 
ment comprimées &t oblicérées , parce 
qu’alors leur circulation feroit intercep= 
tée , & que les arteres qui fe déchargens, 
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dans ces voines, refteroient fans écou- 
lement ; le nombre dés vaifleaux libres 
diminueroit ; nouvelle caufe d’une plus 
grande chaleur. (Voyez le 5.682.) 
| quoi ferviroit fa diminution, fielle 
toit produite par la conftriétion & 
l'étranglement des veines , & par l'arrêt 
& l'accumulation du fang dans les vaif- 
feaux antérieurs P Le remede nuiroit 
affurément plus que le mal. Pour y ob- 
vier, il faut rendreia compreflion douce, 
érendue fur route la longueur des mem- 
bres , afin que les veines qui rampent 
pardeflous, fe dilarent & fe gonilese 
davantage. Bien plus, le membre en- 
tier augmente de volume par l'embarras 
des liqueurs, quand la compreffon dure 
trop; raifons évidentes, qui doivent 
infpirer beaucoup de précaution. Cepen- 
dant tous ces ménagements aflurent & 
confirment encore mieux . l'efficacité. 
d’une douce compreffion fur les mem- 
bres ; elle diminue merveilleufement la 
vitelle du fang qui circule dans les vaif- 
feaux. Combien d’hémorragies s'arrêtent 
parle moyen des ligatures ! A melure 
qu'on ralentit dans les membres FR 
marche du fang , & qu'on diminue fon 
volume, il {e, fait une moinare preffon,, 
& il s'exerce moins de force au bout du 
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vailleau rompu, qui fe contraéte ordi ; 
nairement & refferre fon ouverture. On: 
_Ôte enfuite peu à peu les ligatures , & le: 
ing ne coule plus, à caufe du reflerre 
ment ou de Ja crifpation des parois ak 
lieu de fa rupture. On les pratique fui 
“vant les circonftances , tantôt aux bras ; 
tantôt aux jambes, pourvu qu’on les res 
dâche & qu'on les leve au bout d’une 
demi-heure, En les laiflant plus long 
temps, on rifqueroit d’anéantir le mou-h 


nous ayions dit dans lesCommentaires d 


. L 
vement vital ou le cours eflentiel de la 


circulation dans ces parties. Car au com=s 


mencement, quand même les bandes fe 
3 


roient très-peu ferrées , les parties aus 
deflous s'étant enfuite gonflées , la li= 
# pe » À ñ 
gature les prefferort trop ; & alors ce nes 


une véritable compreffion qu’elle occa= 
fionneroit aux veines , & également aux 
arteres , d’où pourroit furyenir faciles 
ment une prompte gangrenc. Il ne faut 
pas regarder comme contradictoire, qui 


{eroit plus un fimple refferrement , mais 


$. 105. que le relâchement des veine 
diminue la vîteffle du mouvement de la 
circulation ; il procure réellement ui 
effet femb' able, lorfque ce relichemen 
Jeur eft utile pour faciliter leur dilaratiot 
& les rendre capables de concenir ul 
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grand volume de fang. Certainement le 
reflerrement léger des veines tend ét 
Concourt au même but. On peut avoir 
‘recours à leur compreflion, pour modé- 
rer la chaleur de la fievre , lorfqu'elle 
augmente malgré des faignées abondan- 
res & réitérées, & lorfqu'on a tiré une 
affez grande quantité de lang, pour qu'il 
ne paroifle plus convenable de tenter en- 
‘core ce moyen , fans rifquer inconfide- 
rément un épuifement & des foibleffes. 
L'aëfion interne & l'application douce 
 & extérieure de remedes rafratchiffants. 
eft des expériences connues de tout le 
* ‘monde ; telles font celles qui nous ap- 
prennent que les corps doués d’une plus 
‘grande quantité de feu que les fluides 
"ambiants ou que les corps qui les entou- 
rent, le perdent infenfiblement, quand 
ils fonr rapprochés où appliqués fur 
d’autres corps qui en contiennent beau- 
lcoùp moins. Cette déperdition de cha- 
leur arrive beaucoup piuror lorfqu'on les 
‘plonge dans des liqueurs froides , & que 
cette immerfion fe réitere plus fouvent. 
11 s'enfuit de ce principe, que lappii- 
cation,tant interne qu'externe des médi- 
caments froids, ne peut devenir que 
“*tès-profitable pour calmer la chaleur 


fébrile du corps. Il eft vrai quil faut 


# 
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beaucoup de précaution dans leur ufa- 


ge. Car la denfité du fang & la conf- 
TO des vaifleaux peuvent naître de 
Jeur trop lon gue action ; & alors les cau- 
fes de la chaleur qu’on auroit deffein de 
réprimer, prendroiént de nouveaux ac- 
Det , ainfi que l'éprouvent ceux 
qui fe frottent les mains avec la neige, 

qui engendre une chaleur brûlante Lui 


ces parties auparavant les plus froides. 


De plus, lépaififieme nt inflammatoire 
du fang accompagne ordinairement ou 
fuit Fa près la violence de la chaleur fé- 
brile , parce qu'elle diffipe la partie la 
plus fluide du fang, & condenfe le refte. 
Or, un refroidife Rite prompt & con- 
fidérabie , en épaii fiffant le fans & en 


crifpant les parois des vaifleaux, pro-. 


duiroit par conféquent les défordres 
Jes plus funeftes. Revoyez ce qu’on a dit 
dans les Commentaires du $. 640. art. x. 
au fujet des boiffons froides ufitées dans 


la foif febrile, qui a beaucoup de con- 


formité & de rapport au fujet que nous 
traitons. Pour éviter de tourner en mal 


des moyens deftinés à être profitables , il. 


convient premiérement d’appliquer rou- 
tes ces liqueurs tiedes, & feulement tant 
{oit peu moins chaudes que le corps.en 
fanté, on à diminue indenfiblement à on 


+ none pd ture 
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parvient par degrés à les employer froi- 
des, & même glacées , foit intérieure- 
ment, foit à l'extérieur du corps, ce 
qui, fans ces précautions , ne pourroit 
point être tenté fans un grand danger, 
_ fur-rout dans les cas où une inflamma- 
tion vive eft jointe à une fievre ardente. 
Il eft fr toutefois que ces médicaments 
font utiles dans tous ces rapports : l’eau 
tiede rafraîchir merveilleufement en re- 
Jâchant les vaiffleaux , en délayanr le 
fang , en diminuant fa denfré, & ré- 

rime de cette forte la vivacité de la 
chaleur fébrile. La température de l'air 
que le malade refpire, fui fert égale- 
ment d’un grand rafraîchiffement, prin- 
_cipalement fi on évite de Vaccabler de 
couvertures , qu'il fe drefle fur fon féant 
dans fon lit , autant que fes forces le lui 
-permerrent , ou qu’il refte couché , étant 
modérément couvert, les fenêtres de {on 
appartement ouvertes, afin de renou- 
veller par intervalles Pair : enfin fi on fe 
trouve arrivé au cœur de lPéré, & que 
V'air du dehors foit d’une chaleur infup- 
portable , on peut ufer des moyens de- 
crits à l’article fecond du $.605. On re- 
pand utilement de l’eau fraiche dans la 
‘chambre , dont les exhalaifons s’élevent 
dans l'air, lequel abondant alors en hu- 


> 
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midités douces, tempere efficacement 


l’athmofphere où eft plongé notre Corps. 
Effectivement , les perfonnes en fanté 
reffentent plus facilement , toutes chofes 
étant égales, le froid dans un air humi- 
de que dans un air {ec. L'humidiré de 


l'air produit direftement d’autres avan- ; 


tages , elle corrige la féch serefle du corps 
qu NE la trop 8 œrande chaleur. C’eft 


pourquoi Galien confeille ; pour ra fra. 


-chir l'air, de verfer à une certaine hau- 
teur de l’eau froide d’un vafe dans un 
autre, de la répa andre doucement à 
terre, de la couvrir de rofes effeuillées, 
récemment cucillies, de rameaux ten- 
dres de vignes , des extrémités fleuries 
de ronces, de leurs petites branches cou- 
vertes de feuilles, & de ne pas enfuite in- 


troduire dans ces appartements rafrai- ! 


chis, une foule de perfonnes (f) qui 
uiflent l’échaufier. 
L'adminiftration des oprats PT avec 


prudence. Toi ces temedes devenant * 


inutiles , 1l en refte un fouverain pour * 


ralentir da vitefle du fang. Aucun Mé- 
decin n’en a tant éprouvé l’efficacité que 


Sydenam ; mais il faut s’en fervir avéc 


(f) Method. Med. Lib. X.' ; cap. VIIT. aire 
‘ter. Tom:X, pag. 234, 


4 


L 
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méthode & avec connoiffance pour en 
retirer du fuccès. Ce Praticien confom- 
né avertit qu'au commencement des 
maladies , les opiats femblent peu con- 
venir, & qu'ils ne réufliflent proprement 
qu’à la fin des maladies & apres les pre- 
mieres évacuations (g). Il a reconnu 
fpécialement leur efficacité dans la cure 
des petites véroles confluantes , & prin- 
Cipalement dans le temps le plus critique 
de cette maladie , que toute la furface 
du corps fe trouve couverte de pus, & 
fouvent d’une ichorofité purulente , dont 
le repompement ou la réforption redou- 
table incendie tout l’intérieur & allume 
une fievre violente. On doit , pour s'op- 
pofer à la rentrée de ces miafmes véné- 
peux, les repoufler en foutenant la cir- 
culation du fang par des opiats ou le 
laudanum liquide , en calmant les mou- 
vements impétueux des liqueurs, dont 
la contagion procureroit fübitement la 
mort au malade. C’eft pourquoi , dans 
ces cas importants, les plus délicats & 
les plus preffants qu'on puiffe rencontrer 
en pratique, Sydenham veut qu'on ait 
toujours ce remede prêt, qu'on le réitere 


(g) Set, JL, cap. 1v. Art. IT, ubi de phrenitid, 
pag: 52. 
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de huit en huit heures , & routes les fois 


que l’occafon l'exige dans ce temps de, 
la maladie où le befoin ne fouffre point 
P 


de retardement. Îl va jufqu’a avancer , 


qu’il eft perfuadé que beaucoup en meu- , 


rent, qu'on auroit pu fauver par cette 
méthode ( 4). La prudence exige de ne | 


jamais hafarder ce remede à trop haute 
dofe ; il faut, pour ainfi dire, aller 
ù » P , 


comme eñ râtonnant, commencer pars 
les narcotiques les plus légers , augmen-" 


ter enfuite infenfiblement la quantité, 
jufqu’à ce qu'ils rempliffent pleinement 


l'intention qu'on fe propole. 


Tout ce qu’on a dit au fujet du mou- 
vement impétueux de la fievre, les re-# 
gles qu’on a établies pour le réprimer , 


ce jufte tempérament qu'on a recom- 


mandé, d’en diminuer l'excès & d'en. 
augmenter la foibleffe, ( voyez le Sn 


6og. ) ont lieu dans toute leur extenfion. 


à l'égard de la chaleur fcbrile. Son ana-u 
logie avec le mouvement fébrile eft fs 
évidente, qu'ils vont ordinairement dew 


pair , & fe correfpondent mutuellement ,M 
comme on j'a déja dit. Ainfi en com-w 
battant leur vivacité, on doit toujours” 
obferver comme un point fixe la chaleurs 


mains 


ht me 


(pb) Differcat. Epiftol. pag. 466. & feq. 
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naturelle , & ne jamais la rabaifler au- 
defous de l’état de fanté. Il vaut mieux 
qu'elle refte un peu plus confidérable, 
pourvu que fa violence ne foit pas ca- 
pable de procurer la difipation du bau- 
me & du véhicule,des liqueurs, ou la 
deftruétion ou la rupture des petits ca- 
pillaires artériels. Les preuves de ces 
accidents font rapportées dans les Cor- 
entaires de ce Paragraphe. 


$. 692. Celle qui vient de la denfité du 
fang (678.)/[e guérit par les remedes 
qui calment fa virefle, (6g1.) par 
des boiffons aqueufes , par loxymel 
G tout ce qui reldche les vaifleaux. 


D'où provient la denfité du fang, fi 
ce n’eft, ainfi qu'ila été dit, de l'ac- 
tion trop vive des vaifleaux fur les li- 

tueurs , & de la réaction des liqueurs 
fur les vaifleaux?POr,f la virefle du mou- 
vement des humeurs s’accélere dans les 
vaifleaux , n’eft-il pas d’une clarté évi- 
dente que les forces motrices de la cir- 
culation , ou que les caufes capables de 
condenfer le fang , agiffantavec plus de 
vigueur & plus de fréquence dans le 
même intervalle de temps , il faut com- 
mencer par diminuer cetre vielle deg 
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liqueurs, afin de pouvoir remédier à 
. la trop grande denfité actuelle ou immi « 
nente du fans. Bien plus , tant que la 
vitefle de la circulation fubffte , les par 
ticules les plus fluides des humeurs fe 
difipent & s’exhalent , & les autres sé 
paient & fe condenfent. On peut 
donc prefcrire encore ici tous les remes 
des indiqués dans le Paragraphe précé 
dent. Quels autres moyens plus eficaces « 
pourroit-on leur fubftiruer ? Si la partie, 
la plus fluide & la plus mobile du fang 
humain n’eft prefque entiérement que 
de l'eau, fauroit-on mieux faire dans : 
ces circonftances que d’ordonner d’a-w 
bondantes boïffons aqueufes qui refti- 
tuent au fang le véhicule dont il eft dé= 
pourvu ? Cependant les molécules du 
fang,en perdant les particules d’eau dont » 
linterpofition Îles écartoit & empêchoit ! 
leur concrétion , fe trouvent tellement 
rapprochées & réunies par la privation 
de cette férofité , qu'elles ne fe divifent 
que difficilement, & ne deviennent gue- 
res mifcibles avec l’eau , fur-tout quand 
da malle imméable des humeurs a formé“ 
des arrêts dans les détroits des vaiffeaux.« 
L’effentiel eft alors d’ajouter à l’eau d’aû- 
tres matieres douées d’une vertu favon- 
neufe convenable , pour réfoudre les 


x 
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concrétions décidées & d’une natürean- 
tiputride, requifes pour s’oppoler aux 
principes putréfactifs qu'une grande 
chaleur eft toujours prête de faire éclorre 
dans les liqueurs, L’oxymel , tant ufité 
par les anciens Médecins dans le traite= 
ment des maladies aiguës, paroît d’un 
ufage excellent , de même que les fuçs 
ou les vins cuits de fureau, de groleilles, 
de mûres, préparés avec le fucre , & de- 
layés dans beaucoup d’eau, On en a 


parlé d’une maniere etendue dans la cure 


de linflammation , $. 398. en traitant 


-des remedes qui ont la vertu. de redon- : 


ner la fluidité aux molécules épaiflies & 
obftruantes des humeurs. Car cet article 
mérite à cet égard une confidération 
paticuliere ; ceux que le cas préfent 
exige , doivent être capables d’atténuer 
& de réfoudre les concrétions du fang , 
& de s’oppoler à fa putréfaëtion imiriale 
fans exciter le moindre trouble dans les 
vaifleaux & la plus Iégere augmentation 
dans le mouvement de la circulation, 
C’eft pourquoi tous les remedes diflol- 
vants ne conviennent point indiftincte- 
ment , & on doit exclure les fels al- 
Kalis fixes ou volatils, & les médica- 
ments favonneux qui en font compofés,à 
caufe de lirriration de leurs particules 


* 
. or 
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ftimulantes & de leur tendance fponta-w 
née à l’alkalinité. Les remedes qui relà- 
chent font fort utiles, parce que les vaik 
feaux étant plus relâchés , exercent une. 
ation moins forte fur les humeurs qu'ils 
contiennent , & cedent plus aifément, 
aux impulfions du fang. Ce relâchement 
prévient les embarras que l’épaifliffe- 
nent des humeurs peut occafionner , & 
facilite la guérifon des engorgements 
qui font décidés ; quand les vaifleauxs 
font devenus lâches , ils fe dilatent fans 
“peine, ils ouvrent un grand diametre” 
aux particules obftruantes , ‘qui fe déga- 
gent plutôt dès qu’elles trouvent un pal-n 
fage libre , fans réfiftance & fans eflort : 4 
je dis fans réfiftance ; puifque les parois 
des vaifleaux perdent leur rigidité ; & 
fans effort , puifqu’elles enfilent fans 
peine les détroits des capillaires fubfe-" 
quents. Ces cbftacles fufcités par la ri-# 
gidité des fibres & le refferrement des | 
vaifleaux , ont été mis au nombre dess 
caufes de la chaleur, $. 680. L'eau tiedew 
en boiffon ,en forme de bain, de fo-« 
mentation ou de vapeurs, eft le pluss 
grand relâchant qu’on eonnoiffe , fur 
tout fi on a l’attention d'y faire préala=" 
blement bouillir quelque matiere fari= 
neufe où émolliente. Auf les tifanes, 


de \ 
? 
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d'orge , d'avoine avec l’oxymel , les 
Éutlons faites avec les femences Et 
neules , les tifanes de mauve , d’althéa 
& d’autres plantes femblables , fatisfont 
avantageu{ement à cette re tous 
ces médicaments delayent efficacement 
les humeurs à la faveur de l’eau qu'ils 
contiennent , réfiftent à la putréfaétion 
par rapport à l’oxymel qu’on y ajoute, 
& relâchent les vaifleaux par l'effet 
d’une fubftance glutineufe qui nage 
dans la grande quantité d’eau qui lui 
fert de dot 


$. 693. On parvient Lion dis la 
pléthôre a [urmonter la grande réf{flance 
qu "oppofe la maffe confrdérable d'hu- 
meurs a mouvoir ; ( 106. article 6. 7 
dans la cacochymie , on y remédie avec 
lenteur , Gen évacuant & en corrigean£ 
le mal de temps en ternps. Îl ef très 
"di iffécile de détruire les concrétions des 
matieres graffes qui croupiffoient au 
paravant , lefquelles indiquent les boif- 
Jons aqueufes , acides, micllées , fu- 


crées , les jaunes d'œufs e Les purgatifs 
Souvent réitérés, 


… Quel moyen plus aifé & élbs efficace 
pour diminuer la trop grande quantité 
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du fang qui opprime les vaiffeaux dans 
la pléthôre, que la faignée ? Elle évacues 
directement toute la furabondance dess 
humeurs, la diminue & la tarit à vos 
lonté , & felon l'exigence des cas. Quanes 
à la cacochymie , la même facilité ne 
fe préfente point, & on ne fauroic dimis 
nuer la mañle des humeurs qu'elle, ens 
gendre, par des fecours auffi prompts } 
auf fouverains que la faignée le devient 
dans la pléthôre. Effectivement , apres 
avoir pratiqué des faignées copieulesl 
dans un étar de cacochymie, il refte 
encore à combattre un amas d’humeurs 
vicieufes, qui ont dégénéré de leur fa 
lubrité naturelle; & d’ailleurs, par M 
faignée , on emporte pêle-mêle une pars 
tie du bon fang , dont le corps a droit de 
revendiquer Puuilité , quoique la mafle 
énérale peche par fon volume tro ù 
 Confidérabie. Malgré qu'une jeune allé 
pâle & chlôrotique paroifle boufhe & 
gorgée d’une furäbondance d’humeurs 
épailles & vilqueules , cependant fe$ 
vaifleaux ne renferment qu’une très-pes 
tite quantité de bon fang ; &fi, dans 
cette difpofition , on alloit mal à propos 
la faigner abondamment , on la prèct 
pireroic dans un état de langueur inc 
rable, Lorfque les humeurs croupiflant 


r 
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qui produifoient la pâleur & l'enflure du 
vifage, ont éré dégagées & nufes en 
mouvement par la force de la fievre, fa 
mafle des humeurs raflembiées aug- 
mente d’une façon fi prodigieufe, qu'il y 
a à craindre que les petiis vaifleaux n’en 
foient crevafés & rompus. On doit cer- 
tainement s'attacher, fans délai, à di- 
minuer ce volume de liqueurs , qui di- 
late & diftend exceffvement les vaif- 
feaux ; mais 1! faut le faire avec lenteur, 
à différentes reprifes, en l’évacuanr dou- 
Cemenc par de petites faignées, & des 
purgarifs légers, qui, fans augmenter 
la fougue du fang , fans difliper beau 
coup des bonnes & nécellaires humeurs 
Qui reftent , chaffent néanmoins des 
voies du corps, la faburre nuitble ég 
fuperfue qui opprime & furcharge les 
vaifleaux. Dans ce cas, quoique la quan- 
tité des liqueurs foit fans contredit excé- 
dante à l'écart de fante , on n’eft pas fujer 
à voir naître une grände chaleur ; parce 
que [a partie rouge manque ; celle po- 
fitivement qui eft la plus fufceprible de 
fe raréfier , de s’échaufer, de conferver 
& de répandre la chaleur, comme on. 
l'a démontré dans les Parapraphes pie- 
cédents. Ce qui rend la guérifon inhni- 
ment difficile, c’eft lorfque la cacochy- 
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inie des humeurs eft impliquée avec une 
acrimonie infigne , comme dans le {cor- 


but invétéré, dans les diflolutions de” 
l'atrabile répandue furieufement dans le” 
corps, &c. Il y a fort à appréhender que” 


les ee diftendus par les humeurs 


âcres que la fievre met en mouvement , 4 
ne fe rompeEnt ; & comme la mafle gé- } 


nérale participe à la même acrimonie, 


on a beau évacuer » la même maligniték 

fubfifte’, ces rincipe exalté fe ré darts $ 
P P P 

par- roue & peut continuellement aug-" 


D 


enter je Virefle de la circulation , &° 
contéquemment exciter des AUTANT VIO= * 


fentes , ainfi qu’on le dira dans l’hiftoire 


du PAR & de la mélancolie. [/ objec | 
principal dans ces cas, confifte à dé-# 
couvrir par fes fignes individuels , la na=4 
ture de l’acrimonie , qui caratériie lat 


cacochymie RAIN de la cortri- 


ger , autant qu'il eft poflible, par des 


Se dAe qui lui foienc diamérralement 
oppoles , & d’expuller peu à peu du 
corps la grande quantité des marieres! 
pérverties. 

Oblervez du moins que jamais la 
mafle des humeurs de la ci-culation 


p' aug 


omente plus vite & pl us dansereu-# 


fement, que lorfqu'elle eft fournie da ans 
les hommes d’un grand embonpoint, pare 
sq NE PAS 


s 
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Ja fonte des graifles, que la fievre dé- 


gage, & que la forte chaleur atténue 
& mêle avec le fang. On voit journel- 
lement que des gens extrêmement gras, 
pour avoir efluyé, pendant quelques 
jours, une fievretrès-vive, deviennent 
d’une maigreur étonnante. Au furplus ; 
on a fait mention ailleurs, aux Com- 
mertaires du $. 587. que la fievre exci- 
tée par des remedes amers & échauf 
fants, diflipe fouvent avec fuccès le 
trop d’embonpoint. Certe grande quan- 
tiré de graifle étant difloure , eff réfor- 
bée dans les veines, & pénetre dans le 
fang, & la faignée la plus copieufe ne 
fauroit l’en retirer, & en évacuer propor- 
tionnellement à la quantité qui fe méle 
chaque jour avec les humeurs qui cir- 
Culent dans Îes vaifleaux.  C’eft pour- 


quoi cette feule fonre reprod uit tous les | 


jours une nouvelle pléchôre, en ma- 
1 ? 


mifefte les effets, & en aggrave les ac 


cidents, parce que les gens gras ont 
ordinairement les vaifleaux fanguins 
fort étroits, & incapables de pouvoir 
fupporter en fi peu de temps, un amas 
Su une augmentation &’humeurs fi con- 
fidérable. Ariflote avoit déja remarqué 
que les animaux qui font fort gras, ont 
E iïj 


eo 
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moins de fang que les autres {4}. Outre: 


ces défordres pléthoriques , n’eft-on pas \ 


menacé d’inflammations violentes par. 
une abondance de graifle difloute, qui. 
s’accumule dans le fang : P. Cette huile, 


vifqueufe & tenace traverfe avec peine 


les capillaires fanguins j & crapéche je 


pañage des autres humeurs. Combien M 
de fois voit-on farvenir fubirement des 
erifypeles à l’occafon de matieres grail- M 
feufes imprudemment appliquées 1 la ; 


peau ! " Et quels maux ne f{era- t-elle e pas 


capable de produire, fi on fair atten-, # 


tion que cette huile eft violemm neñt agi= 


tée par e motivement précipité de [a 
fievre, & qu'elle incline naturellement. 1 
à une acrimonie rance d’un mauvais M 
genre, que la vivacité de la chaleur 4 
exalte tou jours plus ! Ce feroit poñrive- M 
ment ici qu’on pourroit appliquer cet 


Aphorifme d'Hippocrate : Jies gens, 


d’un tempérament fort gras meurent, { 
» plus vite que ceux qui font mai- | 


» gres » (4). L’indication curaroire qui 


(89 Hift. Anim. L: 1b. LL. cap. XIX, Tom. IL. É 
pag. 257 : 


(k) Aphotif. Se a. IL ne XLVI. Charter. 
Ton. IX: Part, H, pes EU 


À 


{ 
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s'offre ici à remplir, paroit donc de 
Chafler ces marierés grafles des voiés de 
là circulation où elles fe font intro- 
duites. Les fignés qui paroifienc & l'an- 
honcent, font une urine très-rouge, 
écumeule, & prefqu'entiérement d’une 
nature favonneufe, dés fuéurs fouvent 
ferides & huileufes. L’abondance de ces 
évacuations néceflire une boifflon co- 
pieufe d'eau, qui fourmfle un véhicule 
fu ffifant & requis à détremper lurime & 
les fueurs. Or puifque certe huile ef 
milcible avec l'urine, deftinée à lefliver 
Je fang , & à entraîner les {els âcres qui 
S'y trouvent mêlés, afin d’en favoriler 
a féparation , & de détacher ces parti- 
Cules réduites én forme de favon foluble 
dans l’eau , il eft bon de mêler dans ces 
boiflons aqueufes, des fubftances qui 
rendent cette huile toujours plus {uf- 
ceptible de fe diffoudre dans l’eau. On 
fait que le fucre & le miel , qui font 
des favons naturels , ont la propriété 
“admirable, qu'éranc intimement mêlés 
ävec des huiles, ils communiquent à 
Jéau la vertu de les pénétrer & de les 
délayer : les jaunes d'œufs participent à 
cetre faculré. On le voir to us les jours, 
dans les préparations que l'on compofe 
‘dans les bouriques de Pharmacie; avec 
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1 blanc de baleine , la térébenthine &M 
12s baumes naturels , où les huiles tirées 
par exprelhion, font broyées & mélan-M 
gées avec les jaunes d'œufs. Malgré” 
toute l’eflicacité que nous leur artris 
buons , on s’en ferc rarement dans les 
compoñtions médecinales , lorfque l’in-# 
tenfité dela chaleur fébrile laïffe craindre 
une putréfaétion imminente, parce que 
les jaunes d'œufs tendent facilement à 
fe corrompre , & qu’on eft alors obligé, # 
par précaurion , d’y ajouter des acides ,M 
pour corriger leurs qualités putréfacti-" 
ves: on ufe plus volontiers du fucre &w 
du miel, ou des préparations qui en 
réfulrent ; on peut en poufler la dofe 
jufqu’a une Hvre, & au-delà, qu'on 

délaye dans une fuffante quantiték 
d’eau , en y ajoutant quelque acide 
agréable, & qu'on boit dans l'efpacew 
de vingt-quatre heures. Leur efler ef 
de lâcher le ventre, ce qui eft eflentiel 
& falutaire dans ces cas. Le fyrop des 
fleurs de violettes, delimon , le rob dem 
fureau, de grofeilles , l’osymel fimple,. 3 
& tous les remedes de ce genre , pro 
firent beaucoup quand la graïfle dif 
foute par la fievre, a produit une plé-" 
thôre, pour ainfi dire, buileufe. Ce 
pendant l'indication principale confie 


LL 
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à diminuer la plénitude des vaifleaux, 
& à ordonner par conféquent en même 
temps, les évacuants convenables ; la 
faignée qu’on réitere autant qu'on croit 
que la replérion ou la diftenfion des vaif 
feaux menace de rupture, & les purga- 
tifs , toutes les fois qu’une faburre abon- 
dante croupit dans les voies du corps. 
On choifit d’abord ceux qui, doués de 

articules légérement ftimulantes , en 
follicitenc & préparent l'évacuation fans 
fougue , fans irritation, fans beaucoup 
augmenter le mouvement du fang, 
comme la crème & les cryftaux de tartre, 
le fel polycrefte, le nivre, les tama- 
rins , La manne, la rhubarbe, &c, qu’on 
mêle avec fuccès avec les préparations 
de miel & defucre, dont la propriété 
eft de rendre les matieres huileufes mif- 
cibles avec l’eau , & donton peut con-< 
tinuer l’ufage, jufqu'a ce que la cha- 
leur fébrile foit notablement diminuée, | 
& la déplétion des vaifleaux, aupara- 
vant trop diftendus , foit devenue fen- 
fible. Des-lors la mafle des humeurs de- 
vient néceflairement d’un moindre vo- 
lume , & paroît plus facile à circuler. 
Il ne s’agit plus que de réparer l'appau- 
vriflement du fang par un perit lait 
bien écrêmé , qui, dans bien des occa- 
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fions , a fufli pour foutenir les forces vi=. L 
tales, & a Ne acé cout autre aliment. 


$. 684. A Pégurd de la chaleur engen=n 
drée par l ’obfiruëtion , ( 632.) on dot. 
en fuivre la cure (125. jufqu'a 144.) 

6 celle des maux qui [urviennent park 
la defiruition des spl se dans les 
plaies, 


Toute efnece d’obftru&ion fuppole fa 
difficulté du pañflage des liqueurs qui 
doivent circuler dans les vaiffeaux quim 
Jeur font deftinés; ( voyez le $. 107. }« 
leur embarras oppofe une plus grande 
réfiftance à la colonne du fang que les 
cœur poufle dans les arteres; & c'eft 
“dans ce fens que l’obftruétion devient 
une caufe de la chaleur fébrile. Or onam 
parlé au Ghapitre de l'obffruilion ,  &A 
dans les Paragraphes ciés , de tous Îles 
effets qui en dérivent; foit qu elle dé- 
pende du vice des vaifleaux où les hu-# 
meurs doivent couler, foi qu’elle pro-w 
- vienne de celui des liqueurs, ou de l’un 
-& de l'autre enfemble ; c’eft pourquo , 
afin de ne pas tomber dans des répéti=s 
tions , on peut y voir Ce qui convient à 
cet article. Quant à la feconde propoz 
-fition de ce Paragraphe, qui concerné, 
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les maux qui furviennent par la deftruc- 
tion des vaifleaux brifés ou coupées, il 
eft sûr qu'après de grandes plaies, ou 
différentes amputations de membres, 
un grand nombre de vaiffeaux périflent 
à l'occafon de ces pertes conlidérables 
de fubftance ; mais l’art ne peut fup- 
‘pléer à leur défaut d'aucune maniere. Il 
ne nous eft permis que de réparer les dé- 
bris du corps, & le pouvoir ne nous eft 
pas donné de créer la moindre partie. 
Loutes les attentions dont on doit alors 
s’'avifer, font de diminuer refpectivement 
aux extirpations faires, la mafle des 
humeurs ;- afin de prévenirla réfiftance 
du fang & la plénitude des vaifleaux, & 
de les rendre analogues & proportion- 
nelles aux parties exiftantes. 


é F 
S.695. La chaleur qui dépend du rétre- 
ciffement des vaiffeaux , néceffite leur 
dilatation par lufage des relä:hants $ 


1 F0 RONIETEES 


On a dit dans les Commentaires du 
$.683. que la capacité des vailleaux ré- 
fulre de deux caufes réciproquement op- 
polées ; de la force ou de la vitefle des 
liqueurs qui font pouffées dans les vaif= 
eaux , & qui écartent les parois de: léue 
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axe ; & dela réfiftance des parois, qui” 
réfiftent à limpulfion des liqueurs, &en 
qui s'efforcent de fe rapprocher de leur, 
axe, Or on dilate conféquemment les! 
vaiffeaux dont le diametre eft rétreci ,= 
en augmentant la vitefle de la colonnes 
des liqueurs qui y font poufiées, ou en 
diminuant la réfiftance de leurs parois ," 
ouenfin, & à plus forte raifon , en réu- 4 
niffant ces deux moyens enfemble. Ce- 
endant , fon accélère [a circulation , 
la chaleur devient inconteftablements 
plus grande, comme on a démontré 
précédemment; donc, pour en éviters 
Paccroiflement , le meilleur moyen efl! 
de diminuer la réfiftance des vaifleaux 21 
quelle que foit alors limpétuofité dus 
fang , on parvient plus facilement par-l 
là à affoiblir la réfiftance des parois des, 
vaifleaux , & à élargir leur diametre. 
Les remedes qui produifent fpéciale- 
ment cet éffet, font les relâchants & 
les émollients, principalement le bain 
de vapeurs', qui ramollit en peu de 
temps les parties les plus fermes & les 
lus dures des animaux, au point prefques 
de les liquéfier. On remédie en mêmes 
temps , à la faveur de ces remedes , & 
la fécherefle des fibres, qui accompagne 
grdinairement le reflerrement des vaifs 


$. 696. de la Fievré. 167 
feaux. (Voyez le S.683.) Quand les 
orifices des veines abiorbantes font relà- 
chés, une vapeur aqueufe & chaude 
pénetre le t1flu des fibres, & s’infinue 
Rennes: dans les vaifleaux. 


S. 6 96. Ces mêmes remedes { SA. ) gué- 
riffent La chaleur qui vient dz La trop 
grande rigidite Les vaiflezux. 


Nous croyons qu'il convient, pour 
l'explication complette de ce Para- 
graphe , de renvoyer le Lecteur à la cu- 
ration de la trop £ orande rigidité des 
vaifleaux & des vifceres, aux Cormen- 
@s-du S $4. 


S. 697. Mais Je la En excef, Mve dre 
corps procede de Re eurs caufes réu- 
mes , il faut alors, refpet:vement à 
ces caufes , nbrati Les remedes con- 
venables & indiqués, due nous avons 


. décrits depuis 690. jufqu’a 697. 


On a eu égard jufques ici, pour di- 
riger mé: hodiquement la cure de la 
chaleur fébrile , à chaque caufe en par- 
ticulier » capable de la produire; mas 
on ne fauroit difconvenir que plufieurs 
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caufes peuvent fe réunir & concour 
enfemble , comme on l’a dir aux $. 686: 
687. Iln'eft pas moins utile dans ce 
cas , de combiner pareillement les re- 
medes appropriés aux caufes qui f8 
trouvent conjuguées : les indications 
qu'elles offrent, n'en deviennent pas 
pour cela ni plus embrouillées , n1 plus 
difficiles : il s'agit de les déduire avec 
clarté des caufes qui fe manifeftent , & 
d’aflortir les remedes qui concourent & 
les combattre. D'ailleurs il y a plufieurs 
caufes qui demandent la même .cura# 
tion. La faignée, par exemple, cons 
vienr contre la virelie de la circulation à 
elle diminue éalement ta trop grandel 
denfiré du fing, ainfi que la mafñl@ 
trop confidérable des humeurs qui cir 
culent ; fouvenr elle a encore lieu dans 
la cure de l’obiftruétion , &c. Les relà= 
_ chants font indiqués dans fa denfité des 
molécules, des liqueurs, dans le ré= 
treciflément des vaifleaux , & dans la 
rigidité des fibres , &c. donc le traites 
ment n’en eft pas plus impliqué, pa 
cela même qu'il y a plufieurs indicas 
tions à remplir; donc on découvrir 
facilement les remedes qu’on doit prefs 
érire dans la cure de la chaleur fébrileg 


Pen 


8, 6c8. de la Fisvre. 10ÿ 
fuivant les explications que nous avons 
données, malgré la multiplicité des 
caufes, $ 


S. 698. Certe théorie évidente de la chæ- 
Gur fébrile, (673. jufqu'a 698.) ex- 
lique clairement pourquoi une fievre 

très-chaude eff aiguë ; rapide en fes pro- 
grès , putride, 6 devient peftilentielle 
dans le plus haut degré de chaleur ; 
pourquoi le lir, l'air enfermé, les aliments 
G Les remedes chauds font ft nuifibles 
dans ces maladies ; pourquoi en fent ur 
feu brélans autour du cœur & des hypo- 
condres ; pourquoi une chaleur vive fe- 
conde & produit la putréfaifion, & 
pourquoi la putréfation déclarée 6 
complette n'excite par elle-même au- 
cune chaleur. 


Les principes théoriques que nous 
avons détaillés par ordre dans Fhiftoire 
de la chaleur fébrile, donnent facile- 
ment l'intelligence des queftions que 
renferme ce Paragraphe. 

Pourquoi une fievre très-chaude ef ai- 
guë , rapide en fes progrès , Gc. On ap- 
pelle fievre aiguë, celle dont le cours fe 
faitravec vielle, & eft accompagné de 


péril ( Voyez Je $. 564 ). Or route 


110 DS Symotorres $. 608. 
fievre où regne une grande chaleur, de-tll 
vient toujours vive & dangereule, parce 
que l'intenfité de la chaleur diffipe les 
particules les plus fluides des humeurs ; M 


qu'elle tend à coaguler le fang & fa fé- 
rofité , les fait dégénérer en des con- 
crétions, à peine enfuite fufceptibles 


de fe réfoudre , & menace , par les frot- 


tements violents des humeurs contre les 
vaifleaux, les petits capillaires de fe 


rompre ; d’où peut s’enfuivre une mort 


prompte : ainfi il eft vifible qu’une fievre 
fort chaude , étant inévitablement fui- 
vie de danger, & ayant un cours ra- 
pide , mérite d’être rangée au nombre 
des fievres aiguës. On a démontré, dans 
les Commentaires du S. 689. que la vio- 
lence de la chaleur dégage les fels & les 
huiles , les atténue, les rend plus âcres, 
plus volatiis & plus mobiles ; donc une 
fievre qui eft accompagnée debeaucoup 
de chaleur , a immanquablement un ca- 
ractere de putréfattion. Car les fels & 
les huiles de notre corps n’acquierenr 
une acrimonie & une volatilité fi conf 
dérables, qu'autant que nos humeurs 
inclinent à la putréfaction, Voila pour- 
quoi , dans les fievres très-chaudes , on: 
remarque une haleine fort puante , une 


bile corrompue ;; des diarrhées bilieufes 
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d’une infection infoutenable , des urines 
âcres, rouges, irritantes férides ; des 
fueurs très-pénétrantes , &cC. Lorfque la 
chaleur augmente violemment, tous ces ] 
fignes de corruption fe manifeftent vite, 
& dans peu de jours c’eft fait du ma- 
lade. Alors on regarde la maladie 
comme peftilentielle, parce qu’elle em- 
porte les malades dès linvañon du mal. 
Raifon fenfible, qui doit exciter un 
grand emprefflement pour en éviter Îles 
progrès, & adminiftrer tout de fuite 
les remedes les plus puiffants-& les plus 
falutaires; car les premiers moments 
écoulés & perdus, peut-être quelques 
heures après, on n'eft plus à temps d'or- 
donner ceux qui fonc les plus eflicaces ; 
les vaiffeaux font rompus où détruits, 
les humeurs arrêtées & coagulées par la 
véhémence de la chaleur, & la circula- 
tion fe trouve interceprée & anéantie. 
Pourquoi le lie , l'air enfermé , &c. Le 
corps humain a intrinféquement en lui- 
même une chaleur qui furpaffe celle de 
l'air ambiant dans lequel il vit , de forte 
ue fa chaleur diminue toutes les fois 
_ qu'il eftexpofé aux impreffions libres 
ou au contaét de l'air extérieur. Ainfi, 
fi un malade dévoré par une chaleur 
excellive, eft encore refferrédans unir, 
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accablé de couvertures , & que l'ait, 
‘qu’il refpire foit enfermé de tous cotés#s 
le malade nage dans un achmofphere. 
chaud , compoié & fouillé de fes propres 
exhalaifons ; ; & la chaleur au gmente pars 
cela même, que l'air rénferme n'a points 
d'accès & n’eft point rafrafchi par celui 
du dehors. Au furplus ) dans ces fievresu 
fi brûlantes , les émanarions des malides À 
font Ste ‘ement fi perverties & mali | 
gnes, qu'elles font capables de faire den 
mauvailes unpreflions fur les afiftancsh 
qui font en bonne fanté. Que ne feront-« 
elles donc pas fur les malades qui lès 
flairent , qui les hument , qui les abfor-* 
bent de toute part , qui y font comme 
noyés fous les couvertures qui les pref- 
fent, & dans les lits qui Les retiennent & 
fes emprifonnent , & où l’on a grand# 
foin d ‘empêcher qu'il ne sintroduife 

point d’air nouveau P Le favanc M. 
Hales a fait voir que l'air refpiré par les 
animaux, a perdu de fon élafticité &z 
de fes qualités falubres (2) ; il eft donc # 
afluré qu’on rend un très-mauvais office ! 
aux malades atteints d’une grande cha- « 
leur fécrile , quand on les prive d’un 
nouvel air plus épuré, & qu'on em- 
STE GA pt nues LA Ep pes its 


« (2) Vegetable fatiks, > P£ 232, &c feqe 
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pêche le çafraîchiflement de celui dans 
lequel ils font plongés. L'origine de 
cette condamnable méthode vient d’une 
autre erreur. Il ya des Médecins qui 
ontété dans la faufle opinion , que la 
matiere morbifique fort plus naturelle- 
ment par la voie des fueurs que par tout 
autre couloir : confirmés dans cette idée, 
ils ont foigneufement recommandé de 
maintenir le corps dans une chaleur mo- 
dérée, & de le couvrir fuffifamment 
danslelir. C'eft ainfñi que Sydenham a 
démontré que les rnatieres fébriles, après 
avoir été préparées & cuites par les 
bonnes difpoñitions du corps, fe dif- 
fipent quelquefois par les fueurs, à la 
fin des maladies (#7). Mais quand on 
excite inconfidérément des fueurs co- 
-pieufes au commencement des maladies,, 
on s’expofe à dépouiller le fang de fes 
“particules les plus ténues & les plus lim- 

ides, d’aggraver & de faire empirer la 
maladie (7). Cette méthode imprudente 
&c funefte a été comme un torrent qui 
entrafnoit tous Les Praticiens (0). Syden- 


qq 


(my) Se. V. cap, r1. pag. 283. & feq. 

(n) Ibid. pag. 284. 

(o) Difert, Epiftol. ubi de Variol. pag. 454, 
à feq: L À 
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ham feul s'y oppofa généreufement: ce 
grand homme a long-remps infifté a 
prouver qu'on né pouvoit calmer le mou 
vement violent de la fievre par des fais 
gnées & les autres fecours indiqués de 
l'art, ant que le malade refteroit empris 
fonné dans fon lit, & abymé fous de pe 

fantes couvertures (p). C’eft pourquoi il 
confeille de le faire Lever chaque jour#s 
pendant l’efpaice de quelques heures , &s 
de le tenir aflis fur une chaïfe , la tête 
haute & les pieds appuyés à terre ; ouf 

fa trop grande foibleffe ne [ui permetpas 
de fortir du lit, il veut qu’on le metre 

fur fon féant dans le lit même où ilefln 
couché, obfervant néanmoins de le cou 

vrir modérément, & de le garantir d 1 

froid (9). Les Médecins anciens approu 1 

voient & ont mis en pratique cette mé 

thode de Sydenham, & ils avoient fans 
doutereconnu les mauvais effets d’une 
conduite contraire, puifque Cel/e aver2 
tit dans la cure de la fievre ardente 


» chambre vafte & fpacieufe, où il 
» puifle refpirer un air pur & qui cir 
» cule avec liberté ; qu'on ne doit point 


Fe pen ne 


(p) Se. ITL. cap 117. pag, 205$. 
(4) Sect, V, cap, 11. pag. 282, 
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» laccabler de couvertures , maïs feule- 
» ment le couvrir légérement » (r). If 
fuit de-là, qu’il eft encore tres-condam- 
nable & très-pernicieux d'accorder au 
malade trop d'aliments, & principale- 
ment de viandes ou de remedes ftimu- 
lants , lefquels, fous le titre fpécieux 
de cordiaux , ne fervent qu’à augmenter 
la chaleur vive , qui n'exifte déja que 
trop. Les anciens Médecins , tres-cir- 
confpects fur ce fujet, ordonnotenc ri- 
goureufement , dans les maladies ai- 
guës, un régime foible & rafraichif- 
fant, & des remedes d’une femblable 
vertu. Voyez ce qu'on a afligné dans 
les Cornmentaires du $.610. & 611. de 
plus convenable pour calmer ou pour ac- 
célérer le mouvement de la fievre. 
Pourquoi on [ent un feu brélant au- 
tour du cœur & des kypocondres. Le cé- 
lébre Martinius a prouvé (f) , par des ar- 
guments démonftratifs & évidents , dé- 
duits de l’exaéte proportion ou du par 
fait rapport du diametre des ramifica- 
tions artérielles à leurs troncs, & que la 
» Chaleur répandue dans les différentes 


(r} D: Médicin. Lib. IE cap. VI, n9. lle 
pag. 134. 
(f) Medical. effays, Tom. HI, Pig 15 qe 
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5 parties du corps d’ün animal en fanrés 
» eft uniforme, & à peu près égale pars 
» tout; confidérées d’ailleurs däns un 
» état naturel , & fans être refroidiess 
> par l'air extérieur , ou fujettes à def 
» impreffions où à des changements 
» étrangers » (4). Ses raifonnements 1 
qui portent une entiere conviction , fontm 
étayés d'expériences claires & indubie 
tables. On trouvera peut-être furpre 
nant que la chaleur anumale ne four pas 
plus grande dans le cœur, où les An 

ciens avoierit placé la fource de la cha 

leur naturelle, que par-tout ailleurs (4) 

Cependant tels font le méchanifine di- 1 

vin & la conftruttion admirable du 

Corps humain , que le même degré dell 
chaleur fé trouve également diitribuéd 
dans toutes fes parties, & que cC’eft avec! 

fondement qu’ Hippocrate regarde comme 
un figne heureux & concluant dans les 
maladies , € quand rout le corps paroith 
» généralement d’une molleffe & d’une 
» Chaleur égales » (x): c’eft une preuve 


RE mem pans me ee 


(#) De fimilib. animal, & animalium calore ,. 
pag. 168. gt 
(#) Boerh. Inftitut, Medic, 6. 165. 4 
(x) Prognoft. Comment. IF. Seatent, v.h 
Charter. Tom. VIIL pag. 621. Confer. Coac.l 
Prænot. n°, cccexcit, 1bid, pag, 830, | 
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vifible que tous les vaifleaux font libres & 
fans embarras, & que les liqueurs ÿ Cir- 
culent parfaitement & fans peine ; car 
dans les endroits où les humeurs éprou- 
yent une grande réfiftance à couler dans 
les taifleaux , foit qu'elle dépende du 
vice des liqueurs , foit qu’elle naïfle de 
l'alréraion des vaiffleaux , ou de l’un & 
de l’autre enfemble , il fe fait un plus 
grand frottement, d’où vient une cha- 
leur plus forte, ainfi qu’ on la vu dang 
les Dante précédents. Hippocrate 
a penfé , avec autant de fcience que de 
vérité , que l'augmentation de la cha- 
leur dans un endroit du corps, y dénote 
la fixation du mal: « La partie où l'on 
» fenc, dit-il, une plus g srandé cha- 
» leur, eit? Qi afle etes. , &le véri-. 
» table fiege de la maladie » (y). Le 
froid au contraire y fuppole une dimi- 
Dution de frottement, & en conféquence 
du mouvement de la circulation, tan- 
dis que la chaleur défigne que la plu- 
Dar des vaiflezux oppolentau cours des 
iqueurs de plus grandes réfiflances, & 
iccélérent ordinairement la Circulation 


lans les vaifleaux libres d’alentour. En 


(y) Aphorifm. se&t: IV. n£, XIXIX. Char. 
OM, LX: Parc, If, pag. 164. 
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un mot, dans l’un & dans l’autre cas À 
Ja parue qui efluie ou le froid ou le 
chaud , eft certainement léfée , & se 
doigne des loix ordinaires de la fanté À 
æn forte que lorfque le malade reffent un. 
grand feu autour du cœur & des hypo=, 
Condres , on doit vrailemblablement pré= 
fumer & comprendre qu'il arrive dans" 
ces vilceres un frottement plus confidé= 
rable , & que la réa@ion des vaiffeauxs 
fur les liqueurs y devient beaucoup plush 
forte : c'eft pourquoi on attribue touss 
1es maux qui s’enfuivent, aux effets dés 
la trop grande chaleur (voyez le $.689.} 
qu'éprouvent les vifceres fitués en cet” 
enroit; & d’abord le poumon, à tra 


£ 
vers lequel 1l eft effenuiel que le Rang 


l 


circule avec liberté, pour conferver les 
attions de la vie: & perfonne ne dourék 
qu'on ne foit expofé à un grand dangerh 
Jorfque des humeurs épailles & accust 
mules par une chaleur exceflive, Far 
rérent dans les derniers détroits de fesh 
vaifleaux capillaires , ou que la viteffen 
& l'impéruoliré de la circulation, que 
cerre mème Chaleut produir,occa fionnen ’ 
Ya rupture des petits vaifleaux qui fontt 
répandus dans fa fubftance. Le foie &ek 
la rate, qui occupent la région des” 
bypocondres , font des vaifleaux fras 
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giles, fPongieux, qui fe crevaflenr ai- 
fément, fur-tout quand une grande cha- 
leur y redouble les frottements &l’a@ion 
réciproque du fang & des vaifleaux : il 
en naît des maux redoutables & fouvent 
mortels. Voila pourquoi les anciens 
Médecins examinoient foigneufement 
dans les maladies, l’érat des hypocon- 
dres , & par des indu@ions juites & 
une expérience confommée, déduifoient 
des pronoftics furprenants, véritables & 
tres-inftrudtifs , en confidérant le gon- 
flement , la douleur, la chaleur, les 
pulfauons |, &c. de ces parties, On voit 
qu'ils appréhendoïent toujours quelque 
chofe de fâcheux, quand [es malades y 
relientoient une chaleur plus vive que 
dans lerefte du corps. 4 Lo:fqu’après 
5 la ceflation de la fievre, les malîdes 
» éprouvent des chaleurs brûlantes dans 
» les hypocondres, foi en temps de 
“ifueurs, ou autrement, c’eftun très- 
PiMauvais figne (7): on doijt pareille- 
“Ment malaucurer des ardeurs véhé: 
» mentes & des moifures d’eftomac qui 
» arrivent dans les fievres (a), & re 


(2) Hippocrar, Prædi@. Lib. ÏJ, Comment. I? 
19. vit. Charter, Tom. VIIL._ pag. os. 
{a) Aphorifm, Se. IV, n°. Lxv. Charter, 


Fom, IX. Part. Il, Pag: 1769 
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» garder comme un trifte préfage les 
» froid de la tête, des mains & des 
» pieds, le ventre & les côtés étant fort, 
» chauds & brülants» (4) Tous ces: 
fympromes dénotent l'arrêt dufang dans 
ces vifceres principaux , les réfiftances… 
prefqu'invincibles que la circulation y 

rencontre, & la dificulté que les hu 
meurs ont de parvenir aux extrémités! 
du corps avec la virefle convenable &’ 
dans la quantité requife. On déduit } 
ar une femblable analogie, les fignesk 

d’une phrénéfie imminente, en voyant! 
la tête des malades attaquée d’une cha# 
leur extrême. Nous en parlerons dans lai 
fuite au $. 772. | 
Pourquot une chaleur vive féconde E 

_ produit la putréfattion , 6 pourquoi. læs 
| putMtfa&ion déclarée & complette n'excite , 
par elle-même , aucune chaleur. La chas 
leur eftun attribut de la fievre; c’efi 
dans la chaleur que les anciens Mcde# 
cins faifoient confifter fon effence. | 
grand nombre, de Modernes ont fuivé 
cette opinion, comme on a détaillé 
dans l'hiftoire générale des fievres. ls 


(b) Prognoftic. Comment. II. Sentent. 1V4 
Gharter. Tom. VIE. pag. 612. Confer. Coacat, 
Piænot. n°, ccccxcix. ibid.pag. 880. : 14 

admettoienf 
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“admettoient la putréfadtion parmi les 
mcaufes capables de produire ou d’aug- 
» menter la chaleur dans les fieyres (c). 
Ce fyftême captieux paroifloit doué de 
nquelques degrés de vraifemblance & de 
probabilité, parce qu'il eft évident que 
à lorfque les marieres végérales en géné- 
ral feputréfient, à melure que la cor- 
rupuion s'en empare, il.en naît une 

grande chaleur : quelquefois ces plantes 
. s'embrafent & s'allument , comme on 
ble voictriftement arriver dans des cas 
| fortuits. Toutes les fois que le foin coupé 
» en herbe, a été entaflé avant que d’être 
 fufifammentfec, ils’échauffe, fe cor- 
- rompt , & le feu y prend. Inftruits par 
+ ces exemples, ils ont voulu en faire 
1! l'application au dedans de notre COTPS ; 
1 & plufieurs Médecins ont penié‘fuivre 
exatement le méchanifme de la na- 
De , en attribuant à la putréfadion 
Wintérieure deshumeurs animales, comme 
Lune caufe aflurée & propre, la cla- 
Meur violente qui carañtérile les fievres 
"d'un genre malin. Cependant, à con- 
Ifidérer attentivement tous-ces phéno- 
menes , on devroit, ce me femble , être 
(5) Galen. de Febrib, Lib. L. cap. 1v. Charter, 
“Tom. VIL pag. 109. PL 

Des Fieyres, Tome IF. F 
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porté à croire que la putréfaction paroîit 
dans notre corps devenir plutôt l’effeu 
que la caufe de la chaleur. Au furplus, « 
il eft clair que les matieres putréfiées k 
n'ont aucune chaleur intrinfeque pour 
échauffer diretement ; elles produifene 
cer effer à la faveur du mouvement du 
fang ou du frottement des vaifleaux & 
des humeurs qu’elles accelerent & ré- M 
doublent : car on a folidement prouvé, 4 
dans les Paragraphes précédents, que 
toute efpece de chaleur -dans notre 
corps , vient & ne procede que du frot-. 
tement. On a dit ci-deflus dans les 
Commentaires du $. 84. n°. 5. que la 
chaleur induifoit à la putréfattion, & 
‘nous nous fommes davantage étendusfur # 
cette matiere dans leS$. 100. en expli- 
quant les effets de la viteile de la circu- 4 
lation , laquelle eft effenriellement ac- w 
compagnée d’une grande chaleur. Nous 
avancerons, bien plus, que fans une 
chaleur confidérable, il arrive point M 
de putréfaction (4). Combien de ma- 

tieres putrefcibles, qui fe confervent 
dans l’hiver pendant plufieurs jours , in- 
tactes , faines, & fans la moindre ap- 


(4) Boerhaav, Element, Chem. Proceff 4 
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parence de corruption, Ifquelles dans 
l'été fe corrompent bien vite! Cepen- 
dant la putréfation étant achevée, la 
“chaleur cefle, tandis qu’elle continue 
tant qu'il fe développe des mouvements 
purréfactifs. Lorfque des matieres vé- 
gétales, entaflées encore humides, com- 
mencent à fomenter & à {e pourrir, elles 
font atteintes d’une grande chaleur; 
mais quand la putréfaction a pañié, 
qu'elle eft entiérement accomplie, & 
qu'elle détériore & difflout ces marieres, 
la chaleur s'éteint , & elles reviennent à 
da température de lair de l’athmofphere, 
A1 réfulre de-là, que la chaleur eft ab- 
folument Haute à Ja naiflance & au 
Doc de la putrefaction , & 
qu’elle eft inutile & le diflipe après que 
l’action putréfaétive a fini. 1 eft donc 
inconféquent & peu vraifemblable de 
prétendre que la putréfaétion qui fe dé- 
veloppe dans le corps humain, foit la 
£aule prochaine de l'augmentation de 
da fevre , tandis qu'elle paroït plutôt 
en être l'effet, & qu'ilarrive fouvent des 
feux efébabtés dans les fievres, avant 
qu'aucune corruprion fe déclare ; & ja- 
mais, quandelle a fait fon cours. Âu 
furplus , fi la putréfaétion engendroit 
primitivement la chaleur, n'eit-1l pas 


LUN 
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* Clair que quelque temps après la mort à 
les cadavres concevroient une chaleur# 
d'autant plus vive, qu'ils feroient enk 


proie à de plus grands mouvements der 
putréfaction. Helmont a fupérieurementi 
æéfuré ces abfurdirés & ces erreurs, dont 
les écoles ont été. long-temps remplies 54 
‘voyez le paflage de fes ouvrages, citéh 
dans les Commentaires du $. 685. (ce). 
L'expérience de tous Les jours auroit dû 
fuffire pour redreffer ces fentiments ridi- 
Cules, Effeétivement, toutes les fois 
qu’une tumeur phlesmoneufe attaqués 
& occupe une partie, on y fent une 
chaleur brûlante , dès que le phlezmonm 
a dégénéré en gangrene ou en fpha= 
cele , & que la corruption y a tout dé-# 
truit, les douleurs calment & s’amor-M 
tiflenc , la chaleur cefle & difparoir 
& les fibres putréfées fe détachent &l 

tombent en des filaments purulents. À lad 
vérité, lorfque les principes gangré- 
neux, produits dans une partie, font 
réforbés dans le fang , & pénetrent danse 
les vaiffeaux même des organes vitaux 4 
où dans ceux qui font contigus à leus 
fubftance , ils accélerent immanquable-## 


( ] 


(e) Traétat, dé Febrib. cap. 1. n°. XXIV, Page 
at | 10) 


mént, par leurs qualités ftimulantes , 
la virefle du fang ; la chaleur augmente 
dans tout le corps, quoique le froid. 
s'empare desextrémités {phacelées. Or , 
en ce cas , l'augmentation de la chaleur 
animale ne reconnoît point la putréfac: 
tion pour fa caufe prochaine , mais feu- 
lément pour une caufe éloignée, qui, 
moyennant la vitefle des humeurs qu’elle 
otcalñonne, exciteun plus grand frot- 
tément dans les vaifleaux, duquel la ! 
chaleur dépend immédiatement, comme 
de fon unique & véritable caufe pro- 
chaine. Car fi l’accompliflement dé la ? 
pucréfaion produilotr diréttement la 
chaleur, ou fi la Chaleur réfidoit effen- 
tiellement dans les parties putréhées 
uh membre fhhacelé furpafferoit afluré- 
ment de beaucoup li chaleur de tout le 
refte du corps , ce qui elt démenti par 
léxpérience, & detruic par un juite 
rdifonnement. | 
LA dd ROLE À 1 MAE 
S6o9. Les mêmes induitions nous ap: 
“prennent l'origine ; la nature, les efi 
"fees de la féchereffe ; G l’'ufage conve= 
nable que nous devons faire des boif- 
Jons , des fomentations , des bains, des 
lavements ; des gargarifmes , qu'on 
ii) 
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prépare avec les boiffons aqueufes, aci= 
144 es , miellées é relachantes, L. 


La fécherefle eft un effet immédiats 
de la chaleur fébrile, ainf. qu’on la4 
démontré dans les Commentaires du SM 
689. où il confte qu'on ne fauroit être 
- atteint d’une grande chaleur, fans qu’on 
ne foufire une déperdition confidérable, 4 
c’eft-à-dire, une fécherefle dans les® 
parties folides & fluides du corps; de 
forte que les principes établis & Îles no- 
tions que nous avons données touchantA 
l’enchainement des phénomenes qui re£h 
fortiffent de la chaleur, expliquent net-4 
tement l’origine, la naturé & les effetsA 
de la fécherefle ; elle exifte pofitivementA 
dans nos fluides, quand ils font privés 4 
de la quantité convenable des particules 4 
délayantes qui leur fervent de véhicule ; 4 
leur diffipation ou leur défaut rend les 
autres parties qui entrent dans la com-» 
_pofition des humeurs animales, épaifles, : 
capables de fe rejoindre & d’adhérer# 
enfemble ; de former de grofles molé-" 
cules, qui excedent enfuite le diametre” 
des extrémités capillaires, & qui nes 
peuvent traverfer les détroits des petits 
valeaux Les fibres folides de notre. 
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corps pechent également par fécherefle , 
Jorfque, faute de molécules liquides 
qui les arrofent , les humectent, les af- 
foupliffent , elles deviennent defléchées, 
roides & rétrecies ; en forte que le 
manque de la férofité dont ñotre corps 
doit être naturellement pourvu, confti 
tue réellement l’état de fécherefle, foit 
de la part de nos fluides, foit de la 
part de nos folides, qu'un Médecin 
inftruit diftingue & reconnois aifément, 
en voyant l’aridiré & la fécherefle ac- 
tuelle des parties qui doivent être ordi- 
nairement humectées & arrofées de 
quelque liqueur. Ce vice eft certaine- 
ment plus fenfible & plus apparent fur 
la furface du corps; mais quand il y 
eft fort remarquable, on doit préfumer 
queles parties intérieures en font pa- 
reillement atteintes. La peau éft conti- 
nuellement baignée & arrofée d’une hu» 
meur ténue & abondante que verfent 
extérieurement les. arteres exhalantes, 
Or dès qu’elle vient à tarir, la peau de- 
vient feche, écailleufe & dure, ainfi 
qu’on l’obferve malheureufement dans 
la fevre ardente ; le dedans des nari- 
nes , la langue , les gencives , le palais, 
le gofer , & tout l’intérieur dela bou- 
che, fonc , en état de fanté , fans cefle | 
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hümedtés d’une liqueur limpide & 
douce; fur les yeux découle incefflam=! 
ment une lymphe ténue , dont la pri-M 
vation les rend ternes, obfcurcis & pou-. 
dreux. Les Médecins éclairés n’ignorent « 
point ces difpofitions naturelles ; ils EKa- 
minent avec attention, dans les mala- " 
dies , les changements qui arrivent à ces 
parties : & quand elles ne jouiffene pas 
de lPhumidité qui leur eft requife &. 
compétente, ils annoncent & confiderent " 
eur état de féchereffle comme l’avant- 
coureur ou Le difpoftif de tous les maux 
que l'interception & les embarras de la # 
Circulation dans les petits vaiffeaux peu- 
vent produire. [1 ne convient pas, de « 
crainte de prolixité, d'étendre davan- 
fage cet article, parce qu’on a détaillé 
ailleurs ($.609. article 2.) les fignes 
qui manifeftent la diffipation du véhi- 
cule des humeurs ou des particules li- 
quides du fang, occafonnée par la vi- 
tefle du mouvement fébrile, c'eft-à-. 
dire , la féchereffe du corps, & l’on 
peuty revoir l'énumération de ces fignes. 

: En failant réflexion que la fécherefle 
confifte dans le manque des particules 
les plus flüides qui délayent nos hu- 
meurs, qu'elle fuppofe ou fair craindre 
leur imméabilité , leur concrétion im- 
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minente , le defféchement, &. l’oblité- 
ration des plus petits vaifleaux capil- 
laires , on: comprendra aifément quel 
eft le traitement qui lui convient, If 
fauc alors s'attacher, par toutes {ortes 
de moyens » areftituer à nos humeurs: 
ce qu'elles ont perdu ; ; je veux dire,ce; ’ 
véhicule délayant quideur eft effenriel }, 
& que nous favons en plus grande pare! 
tie être aqueux. C’eit pi urquoi on -ems! 
ploie les boiflons, les fomentations, les! 
bains, les lavements, les gargarifmes , » 
felon lufage intérieur ou exterieur qu’on. 
en fait, 8e on les appl Ique. fur les par-: 
ties feches ,. qui onc befoin d’être ramol- 
lies & humeées.. C'eft ainfi qu'on re- 
lâche les perics vaifleaux que le: deifé. 
Chement & la crilpation avoient reffer= 
rés & Contrattés, au poine de boucher 
le pafage, aux liqueurs qui font deftinées 
à êtres tranfmiles: par leur canal On. 
ajoute avanrageutemenr aux! médica- 
ments aqueux ,. es fabftances molles & 
rineules 5, pour p OUVOIr mieux ramol+ 
lir, Les parties roides par leur lécherefle., 
parce que l’eau étanc unte avec des pare 
ticules.douces & gluanres , s'arrête da- 
vantage dans les, rl » &ne.glillé 
pas fi vite {ur Les globules du lang? > NÉ 
ne s'échappe pas Lao par Le émonc-- 
M 
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toires du corps. Ordinairement la féche-# 
reffe occafonne la tenaciré du fang , &* 
pour réfoudre fon épaifliffement, on fei 
fért avec fucces de boiffons miellées, des” 
fucs des fruits d'été , des fyrops ou des! 
vins cuits qu'on en compole , afin de. 
* détruire les concrétions des humeurs, &: 
de rompre le vifqueux du fang & toutes! 
lesefpeces d’obftructions qui interceptent! 
le cours des liqueurs dans les vaifleaux! 
libres & méables, Ces bons effets étanc! 
obtenus , la cure paroît complette, la! 
féchereffe eft corrigée, & l'humidité! 
naturelle à chaque partie eft rétablie.i 
En outre, comme la féchereffe”accom-. 
pagne préfque toujours une grande cha-\ 
leur, &que la chaleur difpofe à la pu- 
tréfation , on doit aux remedes pro- 
pofés , joindre encore les acides , & fur- 
tout ceux dece genre qui ont la pro- 

riété de diffoudre & d’atténuer le fans, 
tels que les fucs acides des végétaux ,. 
ou les fucs fermentés, le vin aigrelet ; 
le vinaigre, &c. Cetre méthode eft effi- 
cace pour opérer la guérifon de la fé 
cherefle , & pour détruire radicalement! 
tous les vices qui ont coutume de l'as 
compagner ou de la fuivre. 


me | 
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CHAPITRE SECOND. 
DU DÉLIRE FÉBRILE, 


$.7oo. Le délire eff un renverfèmenr 
d'idées , lefquelles devenant incompa- 
tibles & diffemblables avec les caufes 
externes  correfpondent parfaitement 
à la difpofition intérieure & dérangée 
du cerveau , G font naître en même 
temps un Jugement , une affeüion de 
l'ame G& un mouvement du corps , qui 
_ en dérivent & lui font analogues, Ces 
états , féparément pris , ou combinés & 
differents degrés , excitent 6! confii- 
tuent divers genres de délires. 


| Étire & délirer. C'eft , fuivant la 
#7 plupart des Etymologiftes , s'écar- 
ter de la rectitude & de la droite ratfon. 
Lire hgnihoit autrefois les longs fillons 
Que les Laboureurs rraçoient dans les 
champs, pour donner iffue aux humidités 
dela terre: de-là vient qu'un homme dé- 
lire, lorfqu'il s’cloigne de ce lens droit 
qu'on peut regarder comme une ligne 
droie qu'il doi fuivre. Cependant 
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d” autres prétendent que ce mot dérives 
de 70 ré À se, diminutif de Aip0S si 
ineprie , bagarelle. | 

Lorfque le délire eft furieux & con-! 
tinuel, qu’il dépend primitivement del 
daléfion du cerveau, & qu'il eft ac. 
.compagné d’une fievre confidé érable, on! 
Tappelle phrénèfi ie, (Voyez le $, 771. ) 
Mais nous n’avons deffein de parler icik 
que du délire, conhñdéré comme un! 
iÿmptome fébrile, qui n'eft ni conti-4 
nuel ni ordinairement avec une léfion 
primitive du cerveau, De ce genre pa-# 
roit être le délire qui furvient à beau-# 
COUP de malades dans un violent accès # 
de hevre, lequel étant fini, ledélire fe 
difipe. C'eft avec raifon que Les Méde-#l 
cins ont diftingué ce delire pañlager de: 
la phrénéfie , & c'eft dans ce fens qu’on. 
prend communément le délire. Les an- | 
ciens Grecs PA TRAINS AUEY LOT *e4 
pags ogUvn! 2e L 

Afin dé donner une plus g grande in= | 
telligence de ce que nous nommons dé. 
Riou , il convient d’entrer dans une dif” 
euffion plus étendue fur ce fujet, : :: 1 

Qu eft-ce qu'une idée ? C'eit la pen= 
fe qu'un objet fait naître en nous; c’eft 
l'image de cer objet que l’efprit conçoit, 
ou fon empr reinre gravée en lui adtuelles 
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ment ou depuis long-temps. Les idées 
que les objets extérieurs font éclorre, 
dépendent , ce femble, uniquement des 
différentestmodifications des nerfs, qu'ils 
 ébranlent immédiatement par un attou- 
‘chement fenfble (f) ; en forte que le 
* changement ou l’impreffion excitée dans. 
* ces nerfs, s'étend & fe communique par. 
leur continuité , jufques dans l'endroit 
du cerveau oùils correfpondent. La fen-' 
fation qui en réfulte dans le cerveau, 
paroic fi fimple, fi impercepuble, fi 
fort: hors de la portée de nos fens;: 
qu’elle élude toutes nos recherches & 
tous nos efforts , & devient tout à la fois: 
 indifcible & inconcevable. Cependant 
. de quelle maniere que fe faffe ce chan- 
_ gement, ou que s'opere cette fenfation 
incompréhenfible , il en naît dans lef: 
prit qui la reçoit, une idée qui ne re- 
: préfente aucune image , qui n'a même 
rien de commun, & pas:le moindre 
» rapport, . ni avec l’objet qui l'excite, ni 
* avec l’organe qui la perçoit ; & néan- 
‘moins, ce qui eft admirable ; certe idée 
| netrompe jamais, je veux dire qu’elle 
reparoiît fidélement , & révit ou reviéht 
toutes les fois que le même objet renou= 


f) Bocrhaav, laftitur, Medic. $. 866 & legs. 
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velle pareillement {on aétion fur les. 

nerfs. Cette correfpondance merveil- 
leufe, ce réfultat divin, qui procedent. … 
de l’idée qui naît, & de l’impreffion du 
cerveau qui la produit , font inintelli- 
gibles à l’efprit humain , & ne feront ja- 
mais connus que de leur Créateur. Les 
expériences que nous fommes capables 
de tenter là-deffus , ‘nous conftatent 
Vimmutabilité & la fublimité de ce mé- 
chanifme. À un même objet eft attachée 
inféparablement une feule idée, & il 
ne nous eft pas poflible d’en concevoir 
une autre, différente de celle qui lui eft 
analogue. faurois beau regarder mille 
fois un cercle, je ne puis avoir que + 
Pidée d’un cercle, & il ne m’eft pas 
permis d’imaginer autre chofe. Or en 
nous renfermant à préfent en nous- 
mêmes , f1 une caufe quelconque, agif- 
fant fecrettement & d’une façon fourde 
& cachée dans le corps, affeéte les nerfs, 
les efprits & le cerveau, de la même 
maniere que les objets extérieurs, il 
s'enfuit que la fenfation qu’elle procure 
n'étant pas différente, l’idée qui en pro- 
vient eft fimilaire , & la même à tous 
égards. La perception de cette idée, : 
réellement dépendante du changement 
ou dela modification phyfique de l’or-. 


Da 
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gane intérieur & intellectuel, ou du 
fénforium commun, occafionnée par 
une caufe interne, forme & s'appelle 
 Fimagination. ; 
Tous les jours nous éprouvons & nous 
-développons en nous une génération & 
une fuite d’idées qui émanent des modi- 
fications indéfiniflables du /ér/oriurs 
commun, fansle concours & la mé- 
diation d’aucun objet extérieur qui 
agifle furles organes des fens. En rê- 
vant, on voit , on entend, on penfe, 
‘onraifonne , on eft agité de diverfes 
paflions de l'ame, &c. tout comme fi 
. onétoirbien éveillé, & on peut prefque 
appercevoir en fonge toutes les choles 
dont on s'occupe pendant la veille. Nous 
jouiflons en outre de la faculté admirable 
+ de conferver tant qu’on veut, dans le /e2- 
forium commun, cet état phyfique ou 
 Jimpreflion conditionnelle qui naît en 
| nous de l'action finguliere & vive de lob- 
“ jer qui nous affette : c’eft là l’artention s 
dont l'effet produit une idée diftinéte, 
Vclaire, particuliere, perfévérante & exif2 
tante auffi long-remps qu’elle-même. Par 
. unenchaînement de merveilles incompré- 
} henfibles , l’entendement humain trouve 
en lui-même un fonds inépuifable de ri+ 
chefles, À l’aide des facultés décrices, 
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Phomme perçoir les idées qu’excirent les 
imprefhions des objets extérieurs fur.les M 
organes des fens ; il en conferve l'image, 
tant qu'il en garde les empreintes ; mais \ 
par un prodige nouveau, & à l'appui … 
de [a mémoire , il en retrace long-temps : 
après l’image effacée, & en rappelle le 
fouvenir, fans avoir befoin de renou- 
veller 1 préfence desobjets de qui «elle: 
vient originairement. Bien plus, on: 
peur créer des idées qui n’ont jamais eu 
de modeles, fans le concours d'aucun 
objet extérieur, &fans aucune médiation 
préexiftante de nos fens:, comme lorfque: 
notre imagination féconde feint &em- | 
beilit des chimeres. Nous pouvons infé- ! 
rer de ces politions , que les feuls:chan< 
gements du /enforium commun peuvent 
faire naître en nous une fuite d'idées, 
fans le fecours ni là: coopération d’au- 
cune caufe érrangere. {is eu Ext 
+ Délirer;, c'eft donc avoir: & produire 
au jour des idées qui n’ont point decon< 
_ formité, point de rapport avec les caufes 
externes, & qui dépendent du coange- 

ment.des modifications du, cerveau, Le- 

quelarrive à l’infu, ou, fans le confente- 

ment de la volonté, C’eft pourquoiles | 
malades; au commencement de: leur ! 
éhie.,.a pperçoivent des fantômes hor- 


e 
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ribles qui les effraienc, & dont ils ne 
peüvent chaffer les idées ; malgré leurs 

efforts conftants. Cependant le délire 
a, pour ainfi dire, diverfes nuances, 
où différents degrés d’intenfité. Quel- 
quéfois la léfion du Jenforium commun, 
que fufcite une caufe interne , eft fi lé- 
gere, qu'elle refte inférieure & fubor- 
donnée aux impreflions ordinaires ou 
habituelles qu'excirent les objets exté-' 
rieurs ; alors ces idées pañlageres s’e- 
clipfent , & cedent aifément aux fenfa- 
tions légitimes & naturelles.’ C’eft là 
proprement le premier degré du délire ; 
les malades, abufés par l'erreur de leurs” 
fens , fe figurent voir des chofes qui 
nexiftent point, & reconnoiflent leurs 
mépriles , des qu'ils en font avertis, 
Mais quand le dérangement confidé- 
table des fonétions du cerveau, que 
développe cette caufe interne , égale ou 

furpañle l’adivité des fenfations exté- 

Meures du corps, le malade déraifonne 

abfolument ; il ne peut être ramené 

d'aucune maniere , n1 être convaincu de 

la faufferé de ce qu’il pente, fur-rout fi, ? 

en état de raifon & de fanté, 1l a reçu * 
des objets extérieurs, de femblables 


idées ; alors il devient intimement per= | 


fuadé de la reproduction de ces mêmes 
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caufes , & de l'apparition des mêmes l 
objets, & fe meten colere contre est 
amis qui ofent lui nier l’exiftence des 
chofes dont l'évidence leur paroît incons 
teftable & fenfible. Ce/fë, en traitant 
de laphrénéfie, diftingue très-bien ces 
deux états : « Ja phrénéfie initiale, dit-il, 
» fe déclare lorfque le malade coms" 
» mence à déraifonner, où quand le“ 
» malade, parlant encore avec une ape 
# parence de bon fens , entrevoir déja # 
>» une foule d'objets, & fe répair dell 
s vaines idées: elle eft parfaite , lorf- 4 
» qu'il femble opiniâtrément attaché à M 
5 fes idéess (g), Et pourroit -il être 
autrement P Si les modifications nou-* 
velles que prend le /érforium commun 
par la violence de la caufe interne, font 
de beaucoup fupérieures aux effets del 
toutes les autres cauies qui agiflent fur M 
les organes des fens, il faut bien que # 
cette idée, toute inconféquente & abfurde M 
qu'elle eft, réfide fonciérement dans le 
cerveau, & qu'on ne puifle la diffiper de # 
l'efprit par aucune forte de raifonne- 
ments incompatibles &  inconciliables # 
avec l’état du malade, Ces pauvres ma-« 
—————— 

(g) De Medicin. Lib, IL. cap. xvir. pag. M 
348, 149. | 
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Jades néanmoins tirent leurs idées de la 
même fource ; leur jugement eft excel- 
lenc, & le fond & l’origine de leurs 
peniées reftenc auffi véritables & auff 
parfaits que dans les perfonnes le mieux 
en fanté. Car fi quelque accident fubit 
& imprévu les affecte aflez fortement 
pour dérouter & écarter un inftant l’ob- 
jet de leur délire, ils répondent & 
parlent à merveille, & trés-conféquem- 
ment ; bientot après, la vivacité de cette 
impreflion fe diffipe, & ils recombent 
dans leur imagination & leurs mêmes 
erreurs. I PAU VE 
Le jugement fuit ainfi Ja perception 
des idées d’une maniereinévitable. Nous 
jouifons de la faculté de raffembler 
dans l’efprit , & de concevoir en même 
temps plufieurs idées, qui font, ou fimi. 
laires, ou oppofées; & au premier coup 
d'œil, le principe intellectuel voit & 
diftingue fi elles fe conviennent ou s’en- 
tre-croifent, quel éft leur rapport ou leur 
différence ; & voilà en quoi confifte le 
jugement , lequel dépend donc vifible- 
ment de l’arrangement de nos idées, 
ou , pour mieux dire, du principe 1n- 
tellettuel qui les afforcit & les confidere ; 
de forte que dans une perfonne qui dé 


s 
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lire, lidée étant éclofe à {a fuite des M 
modifications difparates du fenforiure M 
commun, produites par une caufe ins | 
terne & cachée dans le corps, eft éga- " 
lement comparée avec une idée fem- “4 
blable & congénere, excitée paf des 
caufes externes, qui agiflent fur les or+ M 
ganes des fens, ou rappellée par la 4 
mémoire : le jugement affirmarif qui en M 
réfulte, naît par conféquent des idées | 
qui émanent de femblables caufes. C’eft M 
pourquoi les gens qui délirent font inti= M 
mement perfuadés de [a préfence des 4 
objets qu'ils s'imaginent de voir, & de 
leur action effettive & requife fur les # 
“organes des fens , pour renouveller des 
idées qu’ils ont déja eues. Cetre convic: " 
tion eft fi parfaire, que Ja caufe interne M 
de ces idées, ou du dérangement du :” 
Jenforium commun , agit auff puiffam- 
ment & avec une aétivité aufli torte que 
Ix caufe exrerne qui a occafñonné d’au- 4 
tres fois la produétion de ces mêmes M 
idées par la médiarion des fens ex 1 
térnes. | ir Ë 
"On a dit dans une autre occafion , ! 
(voyez les Commentaires du S$. l'O) 4 
_ qu'ily à certaines idées fingulieres , quis { 
précedent ces fenfations agréables ou ‘1 
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défagréables, lefquelles entraînent notre 
efprit d’une maniere inévitable , & l’en- 
gagent à rechercher la jouiffance & à 
perpétuer la durée de ce qui nous plair, 
comme à exclure la préfence , & à dé- 
æruire l’action de ce qui nous déplait. 
‘Ces mouvements naturels & fpontanés 
de l'ame, qui produifent des effets ex- 
traordinaires, & toujours dépendants 
des fenfations agréables ou défagréables, 
qui font néceflairement attachées à des 
idées précifes & analogues, font ce qu’on 
‘appelle les affections ou les pañlions de 
Vame. Les mouvements du corps qui 
les fuivenc & qu'elles excitent, leur de- 
viennent tellement annexés, relatifs & 
correfpondants , qu'ils tendent & conf: 
irent à la confervation de ce qui nous 
plaît, & à l'éloignement de ce qui nous 
déplair. Voilà pourquoi les perfonnes 
en délire, emportées & feduites par leur 
imagination & leurs idées , qui pro- 
duifent ces violentes paflions de l’ame, 
fe levent impétueufement du lir, bleflent 
les affiftants, tentent des efforts furpre- 
nants & avec une force incroyable, 
pour éviter ce qui leur paroît nuifible, 
& Îe procurer ce qui leur femble avan- 
tageux. Ce fonc les délires qu'Æippocrare 
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appelle furieux (h) , qu’on ne peut diifiperl 
par la raïfon, ni par les menaces, ni 
par la crainte, puifque ces pauvres mas Ë 
lades, qu'aucun difcours n'intimide 
qu'aucun péril n’effraie, s’expofent eux2 
mêmes inconfidérément , & expofent lesh 
autres à toute forte de dangers. EN 
Or comme les idées dont nous rece-l 
vons les impreflions , peuvent être telle" 
ment combinées , qu’elles ne foient ac 
compagnées d'aucune efpece de fen fa 
tions agréables ou défagréables , 1l s’eri-h 
fuic que le fézforium commun peut être 
affecté dans les maladies , de façon queh 
Mes malades en délire n’éprouvent nik 
aucune-pafion vive de lame, ni aucun“ 
mouvement violent du corps. Telles fonts 
ces fortes de délires dont Hippocrate ab 
dit : (à) & Les délires tremblants, obfcurs,* 
5 toujours prêts à toucher PE (parce! 
que les malades femblent vouloir attireré 
out à foi, & touchent fans relàches 
quelque chofe, c’eft dans ce lens que 
Galien rend le terme draæpodess ) € doi 
RON TR RE RE OR MON PET ( 


(h) Prædiét. Lib. I. Comment: I. n°. xxv 
Charter. Tom. VIIL pag. 715. &alibi fæpius.h 
(3) Prædiétion. Lib. I Comment. I. nf 
sxxitt, Charter. Tom. VII, pag: 741: 
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» vent être regardés comme de vio- 
» lentes phrénéfies ». Galien avertit au 
Commentaire de ce paflage, que la plu- 
part des perfonnes & des Médecins fe 
trompent & s’abufent grofliérement , 
& de ne nommer phrénétiques que ceux 
» qui pouffent des cris, ou font des 
3) EXTTAVAGANCES » , tandis que ces dé- 
Hires fourds font de véritables phréné- 
fies, très-graves & alarmantes, qu'il 
importe beaucoup de reconnoître & de 
diftinguer. D'ailleurs tout délire an- 
nonce la léfion de la fubftance médul- 
lire du cerveau, comme on le verra 
dans le Paragraphe qui fuit ; donc le 
danger eft coujours imminent, & le mal 
également redoutable , quoique le ma. 
lade ne s’abandonne point à des vio- 
lences & à des efforts apparents. 

Nous avons progreflivement fuivi par 
Ordre les idées qui émanent d’une caufe 
terne , après avoir été produites par 
Une externe. Cependant il eft sûr qu'une 
caufe morbifique interne peut altérer & 
ntervertir le fezforium commun, de mas 
ère à faire naître des idées dont on 
Va jamais reçu les impreffions, ni pu 
iyoir [a moindre connoiffance. Notre 
prit, qui en eft totalement furpris , les 
dmire & en paroit effrayé & troublé 3 


C L 
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c’eft ainfi que ceux qui font fujets à 
paroxifmes d’épilepfe , enfantent qu 
quefois des idées de couleurs , d’ode: 


& de goût, &c. dont ils n’avoient po 
de notices auparavant, & qu'ils 
fauroient rapporter à des objets connus 
Combien de fois les rêves nous préfenrent, 
encore des idées de chofes dont. nous 
n'avions reçu ni d'indices, ni de notions® 
Eft-1l donc moins vrailemblable & moins: 
Âufceptible de probabilité, que ces mêmes 
phénomenes fe reproduitent dans les. 
maladies, & qu’elles fufcitent en nous, 
des idées nouvelles, inconcevables, & 
qu'on ne fauroit ni exprimer par dd 
paroles , ni comparer aux objets ord 
naires ? Le. pañlage fuivant, qui 
trouve dans les Prénorions . coaquesl 
d’AÆippocrate , auroit-il trait à ces afler 
tions véritables P & Dans les feyresk 
» les aliénations d’efprit, ou les délires 
» lourds & taciturnes où le malade ab 
» forbé en lui-même, ni ne parle, ni né 
» fe plaint , font (à äoëre ) très-gravés 
» & dangereux » (k). En efler, le ma 
Jade qui eft abymé dans des idées ex 
traordinaires & inaccoutumées, fetrouy® 
concentré & renfermé en lui-même , ft 


_C&) N°, LIVIAI Chater. ibid. pag. 56. 4 
| paie 
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Dee , craintif , la parole fui manque } 
& il refte conftamment dans le filence. 
Je fais que j'ai vu plufieurs fois de pa- 
reils délires furvenir aux maladies ai- 
guës ; les malades paroïfloient : intérieu- 
rement occupés , furpris , taciturnes ; 1ls 
demeuroient étonnés & fans voix ; dans 
cette déplo: rable fi ituation , leur vifage 
exprimoit la caufe de ie filence, ua 
féntiment de confternation & de frayeur 
M éroit pemt, & fouvent il fuccédoit 
bientôt des convulfions terribles. Au 
furplus , ces idées qu'ils éprouvent pour 
Aa premiere fois , ne font pas toujours 
indifiérentes par psqrre -Mmêmes , Ou parti- 
Cipant également de fenfations agréables 
ê défagréables , elles peuvent en exci- 
ter de defirables ou de rebutantes , & 
ence cas de quels défor Et ne ont 
files pas fuivies Eu 
à On voit par- _jà a au Si plufieurs ef- 
péces de délires , foit à raïfon des diffé- 
tentes a! PTE HA , ou des changements 
que les caules internes apportent dans le 
cerveau ; foit con! équemment aux -di- 
vers degrés d’intenfité qu'ont les vives 
fmpreflions que ces idées y produifenc. 
Lorfqu’elles occafionnent un jugemenr, 
al eft clair que c’eft une feconde- fource 
de délire'; quand elles ont accompa- 

Des Fievres Tom, IF, °° G* 
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dus de fenfations agréables ou défa: 
gréables, on comprend qu'il en refultes 
des paflions de l'ame plus ou moins 
vives , des mouvements du COrps plus. 
ou moins forts & irréliftibles, qui dif 
férencient les délires, en aggravent Ia 
nature, & en mulriplient Les triftes cf 
fets. 
En confdérant l'empire ne l'ame fus 

le Corps , la force de fes affections fou-\ 
veraines & tumulrueules , & les chan 
gements & les phénomenes prodigieuxM 
qu’elle opere fur le corps humain, (voyezs 
les CAT du $. 104: ) i it chi 


Fa rat différents ! nette la ve | 
$ dns & la diverfité des pallions de 
J'ame. Car les effers phyfiques que pro=k 
duit un accés de colere, deviennenté 
diamétralement oppofés à à ceux de la ter 
reur & de la crainte : on eft bien autre 
ment affecté par la joie que par la trifs 
tefle, &c. C’eft avec jufte raifon qu'Aip , 
pocrate dit, que & Les délires où le ma 
5 lade éclate derire, Paroitens mois 


» AM dans le chagrin. & 14 
5 trifteffe » ( l). Quelle conféquencel 


(4) Aphor. , Scét. VI. n°, arr Chartes 
us IX, Part. I: pag. 285. 
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quel danger ne remarque-t-on pas dans 


ceux où les malades iméfiants , foupçon- 
neux, s’imaginent qu'on veut fans cefle 
les tromper, les furprendre & leur tendre 


à chaque inftant affaillis par des ennemis 


fommeil , & fe croifent lefprit pour ne 
point s’y livrer! Quelle fatalité, quelle 
luite de maux n’a-t-on pas lieu d’appré- 
hender dans ces circonftances malheu- 
reufes , où les malades épuifés, affoiblis, 
S'oppofent à tout le bien qu’on peut leur 
faire , & refufent même les chofes les 
plus eflentielles! Hippocrate, pour don- 
mer plus de poids à ces pronoftics, 
ajoute dansles Prérorions coaques : & Les 
» délires qui roulent fur les chofes in- 
» difpenfablement nécefliires ,* quelles 
» malades répugnenr, & dont ils fe 
» privent conftimment, font d’un dan- 
» ger évident » (m). Cela fuffit pour 
fire comprendre en quoi confifte le dé. 
ire, foit par rapport à fon effence J 
loit par rapport à fes principales varié- 
és. On peut aifément déduire de ces 


de mt pl toner 


a 


1j 


des pieges ; & d’autres fois en proie à, 
une peur conunuelle, fe figurant d’être 


qui les pourfuivent, ils fe refufent au . 


explications fommaires | les autres dif. 


(#3) N°.C. Charter. Tom, VIIL pag. 857. de 
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férences dont il eft fufcepuble. I con 
vient adtuellement de pale er. à l'expofih 
tion des caufes que l'expérience montre 


capables de prod uire le délire. 


ni. 701. 1 fappofe donc toujours une affic-iu 
tion maladive, ou une léfion de lab 
Jubfiance Me du. cerveau ,| la-bl 
. quelle peut dépendre d'une obftruétion 
quelconque , du cours intercepté, du 
Jang qui va au cerveau ; de Per 
 Barras de la circulation" dans ce vif= 
cere, G de fon retour au cœur : de l@h 
: vital des humeurs , de leur flagna- 
tion , 6 d'une multiplicité d'aitresl 
caufes | à la recherche defquelles il fautl 
beaucoup s'appliquer pour les décou-i 
°grir exaflement , é pouvoir les guérir: 
directement, AUS RARES 


Dans Ê délire, le ACHAT ER du 
cerveau s'intervertit , fes difpofitions i in<b 
térieures & naturelles font altérées sc 
changent ; de forte qu'on conçoit les 
mêmes idées que devoit exciter l'action! 
des caufes externes fur les organes des, 
fens. À ces idées fuccedent de vives 
affeions de l’ame, lefquelles , relatis 
vement à leur influence & à leurs 1 mi 


preffions, ocçafionnent fouvent des mot 
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véments extraordinaires dans le corps ; 
donc il s’enfuic que cette difpoñition 
maladive atraque & affte fbéciale- 
ment la partie de notre Corps, d’où 
vient l’origine de toutes nos perceptions 
& des diverfes impreffions que Les objets 
extérieurs y produifent par la médiation 
des nerfs , de mème que de cés phéno- 
menes phyfiques & des mouvements du 
Corps qu'elle opere dans les mufcles, 
par la c nuinuité & la propagation des 
nerfs qui s'y diftribuenr. Or il eft conf- 
taté & évident, par des expériences 
faires expreflément, que l’énergie des 
fens & l'exercice du mouvement mufcu- 
laire exigent une correfpondance libre 
des nerfs avec le cerveau d’où ils dé: 
Mivent ; car cette Correfpondance natu- 
selle étant interrompue par une liga- 
ture , ou par une autre maniere quel-. 
Conque ; le fentiment & le mouvement 
Ceffent & font abolis dans la partie où 
es nerfs qui fontliés, aboutiflent. Que 
le cerveau devienne comprimé , par 
exemple, par un épanchement d’hu- 
meurs arrivé fous le crâne, tout fenti- 
ment & tout mouvement s'éteignent & 
Sont anéantis dans route la machine. 
Nous avons apporté les raifons de tous 
ces accidents dans l’hiftoire des plates. 


Gi 
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‘Anférons delà, qu'il faut qu “y aië,, 
dans le cerveau un endroit précis , * où. 
tirent eflenriellement leur origine tous 
les nerfs deftinés aux fenriments & 4 
mouvements du corps, & auquel fe. 
rapportent, comme à leur centre, toush 
les changements , les atteintes & 1 - 
difications des nerfs qui y font naître les 
idées, les affcétions de l'ame & lesl 
mouvements du corps qui leur fort 
compétents, relatif & analogues. Qu L 
que foit cet endroit inconnu, indé 
cis & indéterminable, les Médecins# 
Vont défigné par la dénomination des 
- fenforium commun: c'eft en lui que les®s 
diverfes difpofirions du corps qui y cor 
refpondent, changent le fond de nosu 
idées & le principe de nos inclinations N 
& que tour à tour, le dérangement de 
nos idées RU les mouvements or# 
ganiques du corps. De plus, les dés 
couvertes anaromiques de tous Îès fiecles 
nous ont appris que tous les nerfs & les 
plus petits filets nerveux, de leur oris 
gine jufqu’a l’endroitle plus éloigné, où 
ils deviennent impercepribles | & où ils 
fe perdent & fe confondent, procedenë 
toujours diftin@s & féparés, fans ja" 
mais s'unir & s'anaftomofer enfemble 4 


pu 


& que le /ezforium commun paroît étre 
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le point de réunion & l’affemblage po- 
fiif de toutes les parties du cerveau. Il 
s’enfuivroit ainfi que les fibres médul: 
laires qui compofént proprement la fubf: 
tance des nerfs, émanent directement 
de celle qu’on appelle la fubftance corti- 
cale du cerveau. Voilà pourquoi on a eu 
raifon d'avancer & d’érablir que le dé- 
lire fuppofe toujours une affection mala- 
dive de la fubftance médulläire du cer- 
eau, puifque le /erforium commun, 
où naiflent & fe développent toures nos 
idées , réfide fonciérement dans la fubf- 

tance médullaire de ce vifcere. 
Or la Phyfologie nous inftruit que 
toute cètte fubftance médullaire du cer- 
eau eft formé du tiffu vafculeux de la 
fubftance corticale (7); (ces faits font 
vérifiés par les injections anatomiques } 
qu’elle n'en devient par conféquent , &, 
pour ainfi dire, que la continuité ; 
 qu'elleeft parfemée pareillement d’un 
nombre infini de petits vaifleaux deftis 
nés à tranfmettre la liqueur la plus fub- 
ile du corps humain; de forte qu'ils 
font fujets à encourir les mêmes défor- 
dres qui arrivent dans les gros vaiffeaux, 
par Vépaififlement des liqueurs qui s’y 
rater mr eemerengnenaa roro dose énonce CARRE) 

(#) Bocrhaar. Inftitur, Medic. $. 284, 
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engagent ou qui s’y déroutent. Des obfl 
tructions peuvent fans contredit s’y for 
mer par une compreflion quelconque 
capable de gêner ou de rétrecir le diam 
metre de fes petits vaifleaux. Tout .cêh 


qui incercepte le cours du fang qui eff 
porté au Cerveau, ce qui empêche lai 
liberté de fa circulation dans les vai (2 
eaux de fa fubftance , & ce qui retard cu 
{on retour au cœur, paroît propre à pro-M 
duire le délire, parce qu’il trouble la 
fecrérion des efprits , s’oppofe à la ré- 
gularité de fon mouvement, interromptn 
{a propagation dans les nerfs, & {ar 
jufte diftribution dans la fubftance mé 


re pres 


dullaire du cerveau. Il eft afluré ens 
outre, qu'afin que les fonctions orga-M 
_ niques s’accompliffent parfaitement, il 
faut que les humeurs qui y affluent ou 
 quiy dérivent naturellement, coulent 
avec un degré de vitefle déterminé &M 


f e ÿ ol Q Es (d 
précis, dans tous les vaiffeaux qui com 
pofent la fubftance des vifceres ; car une 
mouvement trop rapide aliene & dété-# 


1 
riore leurs a@ions, en les précipitant ;! 


54 
& un mouvement trop lent les fufpendm 
& les fait languir ; de forte qu'il doit 
A L& F nE >. K US 
être modéré , & finguliérement affetém 
au réfultat de leurs opérations. Or el 


cerveau, ce vifcere principal, d’où 
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émanent toutes les facultés motrices & 
actives de l’économie aniruale , a bien 
plus befoin que tous les autres, de ces 
Conditions eflenrielles à une bonne fe- 
crétion : on ne fera donc pas furpris 
que fon méchaniime fe dérange fi fré- 
quemment , & que la feule viteffe trop 
accélérée du fang , dans un violent ac- 
cès de fievre , entraîne le délire , lequel 
ceffe infenfiblement fur la fin de l'accès, 
à mefure que la fievre diminue. On voit 
donc que toutes les caufes & les effets 
de l’obftruction & de linflimmarion 
peuvent le devenir du délire; en un 
mot, tout ce qui eft capable de vive- 
ment ‘accélérer ou de fort retarder la: 
circulation du fang, en fe décidant dans 
lé cerveau , & en y troublant les fonc- 
tions & la marche uniforme des hu- 
meurs, induit néceflairement au dé- 
lire , qui peut par conféquent provenir 
d'une infinité de caufes. 

» Jufques ici les caufes du délire que 
nous avons rapportées, ne bleffent la 
fübftance médullaire du cerveau, qu'au- 
rant qu’elles y parviennent direétement, 
& qu'elles y agiflent immédiatement. 
Cependant 1l y a un nombre d’autres 
caufes qui, en procurant la léfion des 
parties éloignées de la tête, affeéténr 
Gv 
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“& dérangent le /enforium commun y 


tout comme fi leur action fe portoit fur 
le cerveau même. L'origine & le fierew 
du mal fe trouvent fort éloignés, 8e 
néanmoins le cerveau le partage, tout { 
ainfi que S'il lui étoit particulier. Ces 
faits fi fouvent renouvellés & fi impor 
tants dans fa pratique de la Médecine, h 
méritentune difcuffion plus étendue, & 
de férieufes réflexions. | 

Les anciens Médecins avoient appris 
a connoître un délire imminent, pars 
les fignes & les léfions qui arrivent aux 
autres parties du corps. ÆHippocrate, ce 
premier légilareur de l'arc, « admee 
» les battements violents du cœur, pou” 
» unindice du trouble du cerveau ox 
» de délire (o) : les palpitations, dit-il 
» encore, autour du ventre , pendant 
» une fievre violente , font des marques 
» d’un dérangement commençant de 
» l'efprit » (p). Galien s'elt expliquél 
avec plus de clarté, en difant que 
“ceux qui font attaqués d’épilepfie 4 
» d’afloupiffement , de catalepfie, dé 


( y Prognoft. Comment. I. Sentent, xxvrIm4 
Charter. Tom, VIIL pag. 6r1. 1 
(p) Coacar. Prænot. n°, cexcix, Chartetss 
Tom. VU. pag, 862, 
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» délire & de mélancolie , par un vice 
5» de l’eftomac, ont le principe du cer- 
5 veau ou des nerfs , qui participe fym- 
» pathiquement à la léfion qu'il fouf- 
» fre » (g): & en parlant dans un autre 
endroit , de l’orifice fupérieur de l’efto- 
mac , il s’exprime de la forte: «II y 
» a certaines parties organiques qui, 

» quoique fort éloignées du cerveau, 
» dérangent & affectent facilement celles 
» qui contiennent eflentiellement les 
» principes & la fource de toutes les 
5» fonctions animales, foit que cela ar- 
» rive par une communication du genre 
» nerveux, foit par une propriété fingu- 
» liere de ftruéture ou d’attion. Tel eft 
» l’orifice de l’eftomac , qui, étant at- 
5» taqué dans fa faculté fymparhique & 
» correfpondante aux fonétions vitales , 
» occafionne des défaillances & des fyn- 
5 copes; & étant léfé dans fes rapports 
» avec les fonétions animales, excite 
» des convulfions & des délires» (r). 
Ileft conftant par tout ce que nous 


{ 


(g) De Symptom. caufs, Lib. I. cap. vire 
Charter. Tom, VI. pag. 60. 

(r) Lib, de Morbor. acutor. vit. Com- 
mentar, IT, text, xzyixr. Charter. Tom. XL: 


pag: 71e 
. GY) 
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avons dit dans lhiftoire des plaies, & 
aux Chapitres de la douleur & dela con *. 
 vulfion, que les altérations & les chan 
gements du férforium commun viennent 
quelquefois du dérangement des partiesh 
les plus éloignées de la tête. On verraw 
encore ces vérités confirmées par d’ausm 
tres exemples , quand nous Feet 
de la mélancolie, de la manie, dem { 
lPépilepfe, &c. On obferve néanmoins M 
que le délire , confidéré comme un 
lympcome fébrile , furvient le plus fré-A À 
- quemment, & fe déclare vite, lorfquek 4 
le fiege du mal fe trouve autour de lef-4 
tomac , puifqu’en le diffipanc, on em- 
porte le délire, quoiqu'on n’applique 
‘aucunremede qui agifle expreflément 
fur le cerveau. : 
Nous difons autour de l’eftomac , &M 
1l convient de définir avec précifion ce 
que nous entendons par-là. € On com-# 
> prend, dit Pline, fous cette accep-4 
5 tion, les entrailles dans homme », (J) 2 
& dans un autre endroit il ajoute que! 4 
» les entrailles & les vifceres inférieurs 
5 féparés des membranes qui les re 7 
» Vrent, font ceux qu'on entend par le # 


5 tout de V EE parce qu'ils y fonr« 
ll 


dés 


Ç[) Lib. XKX, cap. v. pag. 736 
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» attachés, & que c’eft ce que Îles Grecs 
_» ontappelléphrenas » (s). Cette figni- 
fication devient enfuite un peu équi- 
voque , puifqu'il femble, par les ex-. 
_pofitions qui fuivent. ce pafflage, qu'il 
attribue ce nom au diaphragme. Dans 
d’autres endroits il naitlà-deflus de plus 
grandes ambiguités, lorfqu’en parlant 
de leur molleffle ou de leur dureté, il 
laifle à entendre que ces organes font 
fenfibles au ta, & fufcepribles d’at- 
touchement, & que par-là 1l femble 
_ défigner d’autres parties. Ce/fe fait fou- 
vent mention du gonflement, de la du- 
reté & de Îa mollefle des vifceres qui 
font fitués autour de leftomac (4): & 
on reconnoît aflez qu’il comprend fous 
cette dénomination, ce qu'Æ#ppocrate 
& les autres Médecins Grecs appellent 
les hypocondres : ainfi on peut conclure 
qu'ils ont entendu par-là, non-feule- 
. ment les vifceres qui fe trouvent renfer- 
més dans l'enceinte des côtes, mais en- 
core tous ceux qui font contenus dans 
la région proprement dite épigaftrique ; 


- (#) Lib. XI. cap. xxxvir. pag. 285. 
. (#7) De Medicin, Lib, II. cap. XX, pag. 160. 
& pluribus aliis locis. 
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& de nos jours , l’ufage qui a prévalu, 
étend cette fignification à tous les or- 
ganes compris depuis la naïflance du 
diaphragme , jufques au plan diaphrag- £ 
matique , & de-là jufqu'à fes prolons M 
gations dans la région lombaire, ce qui 
divife l’abdomen en deux; de forte 
que l'on veut défigner l’eftomac, les 
hypocondres & l'épigaitre, 

La pratique de la Médecine nous 
fournit tous les jours des exemples nou- 
veaux , qui prouvent que les matieres 

-indigeftes ou les corruptions amañlées 
autour de l’eftomac , foit qu’elles pro-. 
viennent de quelques miafmes morbi- M 
fiques & contagieux , foit qu’elles naif- 
fent du croupiffement & de la putréfac- 
tion des liqueurs féparées de la mafe 
dufang, & trop long-temps retenues. 
dans le corps, portent le défordre dans 
les fonétions du cerveau, occafonnent 
des délires, des fureurs, & d’autres 
maux graves & alarmants. On trouve 
bien des paffages dans Æippocrate, qui 
vérifient ces obfervarions de pratique ; 
il avoit déja remarqué que «la bile 
» mile en mouvement, produit des dé- 
» lires phrénériques , lorfqu’elle fe jette 
» avéc iiruption dans les vifceres qui ! 


n 
4 
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» confinent le diaphragme » (x). Qui 
doute de la prompte efficacité de certains 
remedes & de quelques poifons à l'égard 
du cerveau, quoiqu'ils n'agiflent que 
dans l'eflomac, puifqu’aprèsen avoir été 
même bientôt rejetés |, ces accidents 
ceflent fans retour ? On a vu ailleurs 
l'explication de tous ces effets, ( dans les 
Commentaires du $. 229. article 2.) 
Helmont , en réfléchiffant fur ces phé- 
nomenes merveilleux qui fe renouvellent 
fouvent dans les maladies ; en confidé- 
ant, dis-je, que la caufe phyfique du 
mal a fon fiese dans une partie fort 
éloignée de celle où les accidents fe ma= 
nifeftent , chercha le moyen d’expri- 
_mer cette correfpondance fecrette & mé- 
diate ; toutes les fois qu'il voyoit une 
partie affetée inrervertir le méchanifme 
d’une autre, qui en étoit fort éloignée, 
il s’imagina & prérendic que cela fe fai- 
foit par ne action de régime (y): expref- 
fion neuve, hafardée , à la vérité, & 
qui renferme pourtant beaucoup de fens, 
Cet Auteur étoit perfuadé, & tel efk 


(x) Lib. de Aff. cap. 111. Charter. Tom. 
VIL. pag: 622: 

(y) Capit. Znota aëtio regiminis, n?, XXE 
pag. 268. & feq. 
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on fyftême , que la fphere de chaque 


LAN Le] , - al L r 
partie n eft point circon{crite en elle-. 


même, quechacune, au contraire, à 
une faculté innée & une communication 
étendue & particuliere , à la faveur de 
laquelle fes affeétions & fes léfions fe 
propagent, fans avoir befoin d’aucun 
contact phyfique:, jufqu’à d’autres par- 
ties éloignées ; en forte cependant que 
cette correfpondance demeure immua- 
ble , déterminée à quelques vifceres, 
fans pouvoir devenir ni changeante, ni 
univerfelle. :  Certe action de régime 
» reprend-il, confifte dans une vraie 
» dépendance; c’eft une fouveraineté 
» & un empire dans la partie léfée pri= 
- » mitivement, qui s'étend , qui fe com- 
» munique de tout côté ; & les parties 
» qui lui font comme fubordonnées, qui 
» en fubiffent les affections , participent 


» à fes dérangements , fans qu'il y ait 


» néanmoins entrelles ni contaét , nt 
>» connexion » (7). Il ajoute peu après: 
« Ce régime eft la foumiffion, ou, pour 
» ainf dire, l’obéiffance qu’une partie 
» doit à l’autre » (2). À confidérer cette 
prétendue action de régime, .elle eft 


D | 


(x) Isid. n6, xxxvitr. pag, 269, 


(a) Ibid. no, xz. pag. 270. 
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affurément inintelligible ; on ne fauroit 
comprendre les liens de ftruéture , n1 
les raifons d’afhinité qui enchaînent & 
font communiquer ces parties: les unes 
avec les autres; mais les expériences 
évidentes la conftatent invinciblement, 
& lui donnent tous les degrés de certi- 
tude. La barbe croît à l’homme dès 
l’âge de puberté, que la liqueur fémi- 
nale acquiert fon énergie , fa perfection 
& la fécondité, tandis que la barbe 
manque aux châtrés, dont les difpofi- 
tions phyfiques du corps , & les qualités 


. morales de l'ame , font ésalement bien 
2 © 


difiérentes , inégales & imparfaites. De 
cer-exemple feul, Æe/mont a tiré des 
induétions & des conféquences fortes & 
folides , pour démontrer l’action de ré- 
gime qu'il a établie ingénieufement ; il 
taye ces épreuves fur des faits fembla- 


.bies, qui font fi multipliés dans les 


femmes par lation de la matrice: ce 
vifcere affecte violemment, tantôt le g'O= 
fier, le poumon, l’eftomac ; tantôt 
caufe des anxiétés terribles & des fym- 


_ptomes effrayants. Comment tous ces 


accidents pourroient-ils être produits 
fans ces intimes communications ? He/- 
mont prend encore fujer de-là.de réfü- 
ter l'opinion aburde qu'on foutenoit 


CA 
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dans les Écoles par de vaines difputes ; 
où l’on s’attachoit à faire dépendre tous 
les accidents hyftériques, des vapeurs 


4 | 


malignes qui s’élevoient furtivement dé. 


Ja matrice , & atteignoient différentes 
parties. Flatté dela découverte de cette 
ation derégime, cet Auteur la repré. 
fente enfuire comme une force aûive, 


Re 


«qui, femblable à une lumiere qui” 


5 n’éclaire que fuivant la portée de fes 


»rayons, éft répandue dans tout-le 


» corps, & n'afleéte que les parties fufs: 


5» ceptibles de fes impreffions ; qui étend 
» fes effets fans: ion & ae ré- 


» ferve, lefquels fe bornent aux limites fà 


» que l’Être fuprême lui à originaire. 


» ment marquées» (b). Et certainement 
fi cette force qu’Æe/mont a qualifié d’ac- 


tion de régime , n'avoir été accordée na= 


ottiaente à certaines parties , par prés à 


férence à d’autres; fi ces attributs. im | j, 
muables & conftants n’avoient point été. ‘À 


prefcrits par Dieu même , aureur de law 


nature, comment & pourquoi le men i 


ton feroit-il, par un privilege exclufif M 


couvert de Dub , tandis que le fon 1 
en eft privé, &que tant d’autres par 
ties en font pareillement dépourvues ?M 


(b) tbid. n°,xLvIr. pag. 272 
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Si ces difpofitions lui viennent des tefti- 
cules , eft-ce que les tefticules n’ont 
pas une influence égale dans tout le 
corps ? Eft-ce que les irradiations fe 
crettes de la liqueur féminale ne fau- 
roient pénétrer ailleurs ? Sans perdre le 
temps à vouloir inutilement approfondir 
ces opérations impénétrables , conten- 
tons-nous de nous affurer & de nous 
convaincre des rapports de certaines par- 
ties avec d’autres, de décotivrir & vé- 
rifer, par des expériences claires & 
folides , leurs liens, leurs enchaîne- 
ments, leurs correfpondances, & avouons 
ingénument & avec vérité, que ces phé- 
nomenes merveilleux furpallent , par 
leur profondeur , tous les efforts de l’ef- 
prit humain. Helmont, quia épuifé 
toute fa fagacité fur cette matiere , fou- 
tient & prétend que ces efpeces de com- 
munications occultes fe font fans inter- 
mede, fans un conta@ phyfque , enfin, 
fans une progreflion direte & continue 
de mouvement ; mais ces affertions gra- 
tuites & hafardées paroiflent peu fu£ 
ceptibles de probabilité. Car c’eft une 
vérisé univerfelle & fondamentale , que 
toutes les parties qui entrent dans la 
-compolfition de notre corps, font inti- 
mement unies entr'elles , ainfi qu’AHrp- 
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pocrate Vannonce d’une maniere éner: 
gique & lumineufe: « Le principe où” 
» le commencement dù corps humain 
» ne paroît être nulle part : chaque par= 
» tie effectivement en eft Île principe & 
5 la fin. On a beau mefurer toutes les” 
# parties, & parcourir le cercle du 
ÿ Corps ,; on nen découvre point le 
5 commencement. Il en eft de même” 
» des maladies dont on ne peut précis M 
5 fément déterminer le fiese de mail 
_# niere à en marquer ponétuellement le f 
» principe fixe & l'endroit pofrif où M 
» elles fé terminenc » (c) Bientôt après 
il continue le difcours fuivant, fi digne # 
d'attention : &Le corps fait un tout M 
» admirablement afforti, dont les par: 
5 ties font annexées enfemble & dépen= 
» dantes entrelles: une fe détache ouM 
» fe dérange, ( évnzn) tout de fuite la M 
» maladie fe forme & fe déclare. Le“ 
» Ventre tient à la têre, la têre à routes 
> les parties organiques &, au. ventre 34 
5 toutes les autres fuivent le même or 4 
4» dre, & font autant unies entrelles A. 
3 que le ventre peut l’être à la tête, &i 
» que la tête l’eit aux parties organiques 
(ce ) Lib. de loc. in homia. cap. 1, Charter, M 
Tom. VIL pag. 3574 


Re] 
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» & au Ventre», Ce chapitre entier: 
d'Hippocrate mérite d’être [u avec la 
plus grande application ; ‘il abonde en 
traits lumineux , & éclate en vérités fe 
blimes fur ce même fujet: on y trouve, 
ce femble, le fond du fyflêème d’Hez 
ont, quine doit pas par conféquent 
être regardé comme neuf & la p'oduc- 
tion de fon génie, mais plutôt comme 
une opinion ancienne, remife en valeur 
fous d’autres termes, & parée ou maf- 
quée de quelques raifonnements em- 
pruntés. If nefaur pas être furpris que 
Nous raxions cet Héraclite moderne d’a2 : 
voir puilé dans les ouvrages des vieux 
Médecins, puifqu’il avoue lui-même 
d'avoir lu deux fois les écrits de Galier, 
d'avoir appris par cœur prefque tous Les 
aphorifmes d’Hippocrate , & lu une 
fois tous fes livres complets ; enfin, 
d’avoir non-feulement médité & lu à, 
avec une férieufe attention , tous les ou 
vrages d’Avincenne , tous les Médecins 
Grecs, Arabes, & au moins fix cents 
modernes , mais encore d’en avoir ex- 
trait & tranfcrit fur Le papier (ad) j tous 
les endroits particuliers les plus remar- 
quables & les plus dignes d’annotation, 


mm 1 de me up ge ge cames 


percer année san 


: (4) Capit. fudia AHGorIS, 19, XY. pag 16, 
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11 dit enfuite qu'il avoit regretté le 
temps perdu à cette compilation , & eu. 
honte de toutes les peines qu'il avoit. 
prifes pour la faire, quand , voulant ré- 
diger cet amas indigefte, il y reconnut: 
tant de fuuilités & de mileres. Cepen- 
dant il paroîc vraifemblable de croire 
qu'il n’oublia pas entiérement bien des, m 
choles qu'il avoit lues, puifqu’en fe li-:.M 
vrant à fes propres réflexions, 1l remit,M 
au jour, & voulut accréditer des fenti-1e 
ments anciens qu'il faifoit revivre, en fe. 
les appropriant , en les annonçant fous 
d’autres titres , ou en les expofant dif. 
féremment ; ïl paroît à cet égard d’au-. 
tant plus coupable & moins excufable , 4 
que n'ignorant point, & ne pouvant 
pas fe diffimuler à lui-même la fourcem 
où 1l puifoit toutes {es idées furannées 
& prétendues nouvelles, il déclame à4 
chaque page , & s’éleve fans cefle, & le 4 
plus injuftement, contre les anciens Mé- 
decins à qui il doit prefque tout ce qu'il 
s’attribue. D. 
Les nerfs font évidemment répandus 
dans toutes les parties du corps avec un M 
art divin , ils fe diftribuent même à 
J'infini dans chacune d'elles. [ls proce 
dent du même endroit, & doivent avoir 
ane correfpondance libre entre leurs der=m 


‘ 
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Q 


} 
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nieres expanfons & leur commune ori- 
gine. En forte que leur correfpondance 
devient parfaire , continue & conftante ë 
& que prefque {ans intervalle, ils peu- 
vent exécuter les mouvements éclos ( 79 
ércpu d'H'ppocrate ) & déterminés par 
Ja volonté dans les parties les plus éloi- 
gnées de la têre , ainfi que changer les 
idées du férjorium commun , en diver- 
fifant les modifications des nerfs par les 
impreflions différentes que les objets ex- 
térieurs font fur les hou pes nerveules des 
organes des fens externes. Sur cet en- 
chaïnement de conféquences très-pro- 
bables , on établit & on appuie le fyfté- 
me de l’aëlion du régime, par lequel 
une partie commande à celle qui lui eft 
foumife & analogue, 11 s'enfuir dela, 
que cette dépendance d’une part & cet 
empire de l’autre , viennent originaire 
ment des nerfs, Ce qui confirme & lési- 
time cette opinion, c’eft que ce régime 
ainf appellé, foit relativement au /érfo- 
rium commun, foit refpettivement aux 
autres parties du corps, eft beaucoup 
plus fenfible & remarquable dans celles 
qui font avantagées d’un grand nombre 
de nerfs , ou tiflues de gros faifceaux 
nerveux , dont les expanfions fe répan- 
dent dans d’autres parties qui leur des 
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viennent ainf fubordonnées. Voilà pour-* 
quoi orifice fupérieur de l’eftomac , où. 
fe diftribuent les nerfs de la huitieme” 
paire, & principalement de gros faif=n 
ceaux nerveux , eft en pofleflion en tout 
temps d’un pareil régime & d’une cor- # 
refpondance prompre & étendue. On ne 
trouvera pas extraordinaire qu'un amas | 
de matieres indigeftes & viciées , foitu 
qu’elles proviennent d’une bile dégéné- À 
rée & rendue âcre fpontanément par fon 
trop long féjour , ou altérée & corrom-# 
pue par la violence de la fievre , troubles 
& dérange le /énforium commun, &" 
que leur fimple éjettion, ou par haut ou 
par bas , en rétablifle tout de fuite & en: 
réintesre les fonétions,' Tout ce qu'on 
peut reconnoître dans ce cas , confifte à 
fuppofer des agacements & des irrita= 
tions produites dans la tunique nerveufét 
de l’eftomac par les matieres corrom-« 
pues qui y croupiffent ; mais on ne fau+ 
roit aucunement définir & comprendre 
comment ces nerfs font aflectés , pour- 
quoi leurs fenfations fe propagent dans 
le cerveau, & pourquoi le /eriforium 
commun fe trouve intéreflé dans ces 
révolutions des nerfs, & intervertit fon 
_ méchanifime. Quant au profit & à l’uti=! 
lié de ces opérations reverfibles à Ia 
Médecine, 


1. 
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Médecine , un Médecin doit fe conten- 
x, &.1l lui importe uniquement de fa- 
#: en quels endroits s’amaflent & 16- 
journent ces corruptions pour produire 
des délires, des convulfions, &c. de 
diftinguer leurs qualités fenfibles, de 
découvrir les phénomenes qui les annon- 
Cent. Mais à quoi bon chercher à démé- 
ler des chofes inutiles & incompréhen- 
fibles , & vouloir reconnoître les liens 
imperceptibles qui enchaînent & font 
torrefpondre les parties enfemble ? Bor- 
hons-nous aux indices & aux notions 
qui doivent diriger le traitement & la 
pratique des maladies. Or , les connoif- 
Eu expolées que nous avons acquifes 
fufflent pour nous fournir l'indication 
curative d’expulfer de l’eftomac les ma- 
tieres croupiflantes qui produifent tous 
ces défordres. L'effentiel eft &« decom- 
:» battre les maladies dans l'endroit qui 
» en devient le fiege; c’eft le vérirable 
» moyen d'attaquer direétement le mal , 
» & le meilleur pour y remédier au-plu- 
3 tOt & le déraciner entiérement (e) », 
Dirigé & prévenu par mon guide & 


4 2.) Hippocrat. Lib. de loc. in homin. cap, &, 
Æharter, Tom. VIL pag: 358. 
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mon maitre , j'ai fouvent reconnu & vés 
rihé que la caufe du délire dans les fie+ 
vres, dépend des corruptions amafées 
autour de l’eftomac, puiiqu’en donnant 
un émétique à propos, j'évacuai cette 
faburre qui inficioit les premieres voies 
& difipoit autant de fois le délire. 4 
Cependant il eft évident que le délire 
dans les fievres provient d’un grand 
nombre de caufes qu’il faut foigneufe- 
ment diftinguer & reconnoître , afin des 
fuivre la curation qui leur convient.M 
Nous avons rapporté dans leurs chapi-u 
tres particuliers, les fignes de la trO PM 
grande vitele du fang, de la ftagna-M 
tion des humeurs , de l’obftruction , de* 
l’inflammation , de lépaififiement des 
liqueurs, fi capables de ralentir le cours! 
du fang qui eft porté au cerveau , d’em-A 
pêcher la circulation de celui qui ef 
contenu dans fes vaifleaux , & de s’op=A 
poler à fon retour au cœur; c’eft pour-k 
quoi nous fommes difpenfés ici de ren=M 
trer dans ces détails fuperflus. Il nous 
refte feulement à décrire les fignes aux-k 
quels:on peut difcerner le croupiflement 
des matieres viciées & amaflées autour" 
de l’eftomac. Ce font communément la 
Rngue fale & chargée, un goût ameçu 
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& Aégréabte . des naufées , des vomif 
rs & des CARS Le peut encore 
regarder comme un fupplément de 

reuves & une certitude plus grande de 
celles-là, l’abfence & lexclufion d’autres 
caufes auxquelles on puifle vraifembla. 
blement rapporter le délire. 


$. 702. Car, fuivant La variété des'caufes; 
_ (707. ) (or Va choix d'une diffé 
rente méthode €: de divers remedes ; les 

. plus efficaces font les bains chu des 

pieds, les véficatoires ou épipafliques 

appliqués aux pieds 6 aux gras des 
Jambes , les fricftions de ces parties, 
des lavements délayants fouvent réiré- 

rés , un régime léger , une boiffon cal- 
mante , défobfiruëlive , délayante, Les 
inédicaments émollients appliqués a la 
tête, quelquefois les émétiques , Les 
purgatifs , les anodins lègers , la fai- 
gnée du pied, la provocation du flux 
hémorroïdal , & le développement des 
reoles , ou Le relächement € La. dilata 
tion des vaiffeaux menfiruels. 


EL délire à différents degrés d’in- 
enfité , felon la différente difpofition 
ntérieure du cerveau de laquelle il dé- 
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pend. ( Voyez le $. 700.) T'antôr ce nl 
font que de foibles idées , aifées à diffis 
per , parce que le changement du fers 
Jerium commun, produit par une caufe 
interne, eft facilement détruit par les ims 
préfions plus fortes que les objets exté— 
rieurs exercent fur les organes des fens 3 
: d’autres fois les idées qui forment le dé 
Lire, proviennent d’une caufe forte & gra 
ve,quia tellémentbouleverfé le Jénforture 
commun , qu'elles deviennent ineffas 
gables , indeftructibles, en ce qu’elles 
égalent , contre-balancent & furpaffent. 
lation immédiate des objets extérieurs M 
alors 1l fe fait un jugement direë , unes 
vive affection de l’ame , auxquels fucce 
dent des mouvements défordonnés dus 
corps ; & en corrigeant la premiere caufes 
du mal, on n’eft pas mème affluré de 
difhper les idées du délire & de réinté- 
grer l’efprit du malade. Or, comme 
dans les maladies les vives affections den 
lame & les mouvements violents dus 
corps qui les fuivent , laiflent toujoursk 
a craindre des accidents fâcheux , l’ob-# 
jet de la curation confifte à connoître le” 
délire, quand il eft prêt à fe déclarer 3 
& pour cela , il faut avoir préfents les 
figues avant-coureurs qui l’'annonçent &k 
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le précedent. Galien fait à ce fujet une 
jufte comparaifon : les plantes, dit-il (7), 
les plus vulgaires & d’un ufage ordi- 
naire ne fauroient être reconnues dans 
leurs tendres bourgeons , & à mefure 
qu’elles percent la terre , que par d’ex- 
cellents Jardiniers: il en eft de même 
du délire ; lorfqu’il eft furieux , que les 
malades fortent du lit, qu’on a peine à 
les retenir , qu'ils pouflent des cris & 
menacent les afiftants , &c. perfonne ne 
le méconnoît ; mais 1l n’y a que d’ha- 
biles Médecins qui diftinguent lorfqu’il 
fe forme , qui démélent les Iéfions 
initiales du cerveau , & les progrès que 
fa caufe fait avant que les effers éclatent. 
Voilà pourquoi Æippocrate a foigneufe- 
ment raffemblé tous les fignes qui pré- 
fagent ordinairement le délire; « on 
» difpofe bien mieux la curation , quand 
» on prévient les eflets à venir par les 
x fymptomes actuels (g ) ». Puifqu’il 
eft d’une conféquence fi grande de dé- 
couvrir un délire imminent, il paroît à 
propos de réunir, fous un feul point de 


 (f) Prædiétion. Lib. I. Comment. [. n°. 1. 
Charter. Tom. VIII, pag. 693. 
-(g) Hippocrat. Prognoft. Comment, I. Sen 
ténc. 111. Gharter. Tom. VII. pag. 584, 
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vue , tous les fignes précurfeurs du dé-n 
ire. € On doit regarder comme un fignem 
» du délire ou de douleur autour dus 
» ventre, lorfque lé malade fe couche 
s fur le ventre, n'y étant pas ACCOUTUMÉM 
» en état de fanté (4) ; le grincementa 
» des dents , s’il n’y eft pas habitué. 
» depuis l’enfance, annonce le délire oh 
» la mort (2); de gros foupirs , des” 
> refpirations prolongées dans de longss 
> intervalles , menacent de délire (k) :4 
» des battements autour de l’eftomac 
» en font des indices apparents; on doit 
_» encore fixer les yeux du malade ; s’ilM 
> les roule précipitamment , il eft mew 
» nacé de délire (2). Il eft dangereux 
qu'un malade ne puifle dormir ni lew 
>» jour m la nuit ; lorfque linfomnie nel 
» provient ni d’un excès de douleur, ni 
» dun eflort de travail , elle devance 1e“ 
» délire (77) ». Hippocrate avertit en 
core que la difparition fubite d’un” 
abcès critique dans les maladies, dé-# 


JS. 9 


Ch) Ibid. Sentent. xrx. pag. 603. 
(2) Ibid. Sentent. xxr. pag. 604. 
_ Ck} Ibid. Sentent, xx1v. pag. 607. 
CZ) Ibid. Sentent, xxvrir. pag. 611, h 
5 Um) Ibid, Commeng, II, Sentent, xrr. pags È 
@2$+ / ? 
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figne un délire imminent ou une mort 
prochaine (7). « La douleur aiguë 
» des oreilles accompagnée d’une fievre 
» continue & vive , et très-périlleufe ; 
» puifqu’on a lieu d'appréhender le dé- 
» lire ou la mort du malade ( o ). Dans 
» les douleurs violentes de la tête, les 
» vomiflements érugineux, fuivis dé 
> furdiré & d’infomnie, occafionnenc 
» promptement le délire (p) ». Cé 
grand obférvateur met la féchereffe & la 
rudeffe de la langue au nombre des fi- 
gnes de la phrénéfie (4 ) ; fon tremble- 
ment { r),là rougeur vive du vifage, 
fa vue trouble & fes regards de côté(f'), 
au rang de ceux qui dénotent le déran- 
gement & l’embarras de lefprit. Les 
principaux fignes d’un délire prochain 
font & quand on voit le malade faire des 
» chofes contre fa coutume, mpoluuésäa s 
» s'occuper d'autres, qui paroiffene 
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(nm )1bid. Sentent: Lxvrir. page 657. 

(e ) Ibid, Comment. HI. Sentent. x111. pags 
67 1. 

(pb Prædiction. Lib. I. Comment. L n°. x, 
Charter. ibid. pag. 706. 

(q ) Ibid. n°. 111: page 693: 

( r ) Ibid. Confer. Coac. Prænot. n°. CCxxx 1 va 

(f) Ibid. pag. 865. ubi iaftar dubii proponitué 
hoc fizaum. 
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» diamétralement contraires à fes incli 
> nations naturelles ()». Voilà ceux 
qui montrent [a proximité ou la violence 
du délire , attendu que le bouteverfe= 
ent du fénforium commun eft monté à 
fon comble , que fes facultés font tota-! 
Jement renverfées , puifqu’il en réfuitem 
des jugements & des affections difé-" 
rentes. On peut-encore augurer de mê-M 
me , lorfque les malades « répondent 
» avec un ton de colere & de fureur à" 
» une réponfe douce & modérée (x) 3 
quand, ils font des actions indifcrettes & 
indécentes, qu'ils paroifent fans honte! 
& fans pudeur , quoique naturellement 
doués de fentiments honnêtes, qu'ils 
font des pets éclarants {x}, à moins 
que ce ne foit par une envie de fe fou- 
lager & avec un deflein. prémédité ; 
enfin «€ Jorfqu’ils fé cachent le vifage 
>» avec les mains , qu’ils femblent vaine- 
> ment occupés à Chaffer des mouches ," 
» à tirer les Aocons de leurs couvertures, M 
» ou à vouloir lever les inégalités & les. 


rm 


, à 
* (#) Coac. Prænot, n°. cexrv. ibid. pags 
864. *: 4 
( #) Ibid, n°.xrvrrr. pag. 855. | 
(x) Prædiétion, Lib. I. Comment, II. n°, 
xzitre Carter. ibid. pag. 730. | 
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» taches qui couvrent la furface de la mu- 
» raille (y)» , ainfi que Galien lui-même 
la éprouvé ( 7). Ecant fort jeune, 1l fuc 
attaqué au milieu de Pété d’une fievre 
ardente qui le réduifit à toute extrémité, 
Il lui fembloit que la muraille étoit 
couverte d'efpeces d’atomes d’une cou- 
leur noire , & fes couvertures également 
parfemées de femblables taches. Comme 
1] avoit deffein de les ôter , il y portoit 
dilisgemment la main , & rien ne fe ren- 
contrant fous fes doigts , il redoubloit 
de zele & d'application. Dans le temps 

u’il fe livroit tout entier à ce foin, il 
entendie deux de fes amis qui difoient 
déja: « il arrache les flocons de fes 
> couvertures , il en ramafle les fils qui 
» fortent { a) ». Il comprit fur le champ 
ce que cela fignifoit, & avertit & pria - 
fes amis de faire en forte qu'il ne tombât 
bientôt en phrénéfie. Ce récit prouve 
clairement , que cet état de Galien conf- 
titue le premier degré de délire, c’eft- 


(7 } Prognoftic. Comment, EI. Sentent. xx1v. 
Charter. ibid. pag. 630. 631. 

(z) Ibid. Comment I. Sentent. xxr. page 
606. .* 

(a) De Loc. AR, Lib, IV, cap. r1. Chartes 


Tom. VII pag. 455$ 
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à-dire , celui dans lequel les idées quim 
dérivent de la difpofition interne du cer= 
veau ne font point encore fuivies ni deM 
jugement ni d’aucune affection d’efprit.m 
Galien remarque judicieufement à cem 
fujet , qu’il jouifloit pleinement de fes 
connoiflances & de fes fens, « que fa 
#» raifon n’éroit nullement altérée (4) :,4 
puifqu'il fonge de prier fes amis dem 
prendre garde aux fuites du délire ,M 
qu'il connoifloit tout prêt à fe dévelop-M 
per. Nous pourrions rendre cette énu-M 
mération des fignes du délire beaucoup 
plus longue , parce qu'on en trouve 
bien d’autres répandus & épars dans les 
ouvrages d’Hippocrate ; il nous fuffit 
d’avoir cité les principaux & les plus 
fréquents. NFEYN F' 
Après avoir démontré préalablement 
que les caufes du délire font de diffé" 
rente forte, il eft plaufible de penfer" 
que la curation fpéciale de chaque ef-M 
pece doit varier, eu égard à la caufew 
qui la produit, & qu’on ne fauroit par # 
conféquent tracer une méthode géné- 
râle qui convienne à toutes. Qui new 
comprend qu’on doit traiter différem=« 
ment le délire qui furvient par l’épaifi 


IE ET 


(b) Ibidem, 
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fement inflammatoire du fañig qui s’en- 
gage dans les vaifleaux du cerveau, & 
celui qui dépend dela foibleffe où du 
vuide des vaiffleaux à la fuite de l’ap- 
pauvriflement des liqueurs & de l’épui- 
fement du corps ? Lorfque le délire, 
confidéré comme un fymptome fébrile, 
eft accompagné de la vireffe de la cir- 
culation , on doit avoir recours à tous 
les remedes capables de diminuer la 
maffe des humeurs, de détourner leur 
impéruofité vers d’autres endroits ; qui 
énervent & talentiflent l’aivicé des fo- 
lides, délayent & atténuent les liqueurs 
épaiffies ; qui leur redoanent une con- 
fiftance convenable, & moderent le 
mouvement de la circulation. Voilà les 
indications qu'il faut remplir, & voici 
lès remedes qui y fatisfont avec une efli< 
_cacité reconnue. | 

Les bains chauds des pieds, les épi- 
pafliques appliqués aux pieds 6 aux gras 
des jambes , les fricions de ces parties. 
Tous ces remedes cooperent à la même 
fin, & tendent à faire dériver l'impé- 
tuofité & la quantité du fang vers les 
parties inférieures, & par conféquent à 
les détourner du cerveau. Le fang forti 
du venrricule gauche du cœur, & par- 
venu dans lartere aorte , fe diviie & 
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prend fon cours, moitié vers les partiesh 
fupérieures , & l’autre moitié enfile. 
l'aorte defcendante , & fe diftribue aux 

parties inférieures. Or qu'on relâche 
davantage les vaiffeaux des parties infé=, 
rieures , on diminue par-là la réfiflancen 
que le fang trouve à y couler ; il y dé- 5 
rivera donc avec plus de facilité, & i1@ 
fe fera une vraie révulfon du fang ce 
cerveau, C’eft à quoi fervent fpéciale-M 
ment les bains de vapeurs, qui relâ= 
chent & aflouplifient éminemment les! 
parois des vaifleaux : d’ailleurs il ny aM 
point à craindre, par ce moyen, que la 
compreflion du fluide dont l'habitude w 
du corps eft entourée , ne rellerre & ré 
trecifle le diametre des vaifleaux. Car 
les principes de l’'Hydroftatique nous 
apprennent que les liqueurs compriment 
néceflairement de toute part. les corps « 
qui y font plongés, & que cette com-" 
preffion croît à raifon de la hauteur de 
la colonne de çes liqueurs. Ainfi, fi on 
plonge les pieds feulement jufqu’à une “ 
médiocre hauteur dans l’eau chaude, & 
qu'on ait foin de faire en forte que la 
vapeur qui s’éleve , baigne & atteigne M 
les parties inférieures du corps, difpo- ! 
fées à nud ; & fur-tout dans une fitua= 4 
tion droite, pour en recevoir les émas 
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nations , il eft sûr qu’on remplit parfai- 
tement l’objer qu’on fe propole. ( Voyez 
les Commentaires du $.610.). Le gon- 
- flement & la rougeur des parties expo- 
“ées à ce bain, nous perfuadent aflez 
que les humeurs y ont été attirées en 
trop grande quantité , & qu'elles y dé- 
rivent avec plus d’impétuofité. L’ation 
des épipaftiques fe borne, au refte, à 
irriter , par leurs qualités ftimulantes , 
les vaifleaux des parties où l’on les ap- 
plique ; à exciter en eux des contrac- 
tions plus fortes & plus fréquentes ; en- 
fin, ce qui revient au même , à y ac- : 
» célérer le mouvêment du fang ; en forte 
qué ces vaifleaux , plus fouvent défem- 
plis & vuidés dans le même intervalle 
de temps , tranfmettent une plus grande 
quantité d’humeurs: les fritions , en 
les défempliffant, facilitent le cours du 
fang dans les arteres qui fe déchargent 
dans les veines , lefquelles fe trouvenc 
vuides, & par-là le fang dérive en plus 
grande quantité & avec plus de vitefle 
vers les parties où l’on fait les frictions. 
Ces moyens font tellement efficaces, que 
fi on fe fert d’épipaftiques compolés 
avec des matieres fortâcres, & fi les fric 
tions deviennent trop fortes & immodé- 
rées , on augmente le mouvement des 
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humeurs, non-feulement dans la partie 
où l’on les emploie, mais encore dans 


tout le corps : c’eft pourquoi leur ufage: 


doit être réglé avec pradence, & leur 
adminiftration toujours faite avec cir- 
confpeétion. Voyez là-deffus ce qu’on 
a dit aux Commentaires du $. 134. & 
396. article 4. 

Les lavements délayants fouvent réité- 
rés , humectent les matieres fécales , re- 
lâchent & fomentent les parois internes 
du conduit des inteftins. On diminue, 


à la faveur de ces remedes , l’impétuo- & 


fité avec laquelle le fang fe porte à la 
tête, &on injecte & infinue dans les 
fecondes oies, une liqueur ténue, 
aqueufe & délayante, qui pénetre les 
globules defléchés du fang. On a fait 
anention , dans les Commentaires du $,. 
610. de l’efhicacité dont ces remedes 
ufités font doués pour ralentir la vio- 
lence de la fievre , qui eft une caufe 
fréquente de délire; par conféquent, fi 
le délire eft furieux, que la raréfaction 
du fang paroiffe extrême, on peut fer- 
vir au malade un lavement de trois en 
trois heures, jufqu’à une diminution 
notable du mal, & à la rémiffion des 
. principaux fymptomes. La feule pré 
caution que nous devons recommander 
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à ce fujet, c'eft de ne pas trop fré- 
quemment infifter fur leur ufage , après 
que la maladie aura calmé fenfiblement, 
de peur de trop affoiblir les forces du 
malade. 

Un régime léger. ne faut rien don- 
ner au malade qui puifleirriter ou em= 
barrafler les vaiffleaux. On a décrit en 
plufieurs occafians, & fur-tout aux Com- 
mentaires du $. 599. le régime le plus 
convenable, lequel confifte principa- 
lement en des tifanes d’orge, d'avoine, 
de ris, & d’autres femblables, en des 
crêmes & des émulfions préparées avec 
. ces mêmes fubftances , ou avec les fe- 
 mences farineufes ; en des médicaments 
favonneux & tant foit peu acides, comme 
Foxymel , les fucs des fruits d'été, les 
fyrops & les vins cuits que les Aporhi- 
Caires en compofent, qui font crès-fa- 
lutaires & très-gracieux. Ceffe , au fu- 
jerdela cure de la phrénéfie , avertit 
“de ne prefcrire au malade que des 
» aliments fort légers; car il ne s'agit 
» pas d’engorger fes vaifleaux, ce qui 
» augmenteroit le délire ; ni de lui faire 
» fouffrir une abftinence troprigoureufe, 
» quiinduiroit en une foiblefle excef. 
» five. I paroït néceffaire, pour éviter 
» ces deux inconvénients également nui- 
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» fibles , de lui accorder de légers ali-« 
» ments, fur-tout liquides ; & pour“ 
» boiflon ordinaire, l’hydromel » (c).n 
Une boiffon calmante, defobftruüive " 
délayante | qu’on peut préparer avec les 
médicaments de même genre & dem 
même nom. Le premier délayant dans 


à 


ce cas , c’eft l’eau pure, à laquelle on « 
ajoute Les remedes propres à lui confé- | 
rer & communiquer une vertu atténuante \ 
& défobftruétive. Les tifanes de chien-: 
dent , de racines de fcorlonere, de 
chervis , font excellentes & très-ufitées. # 
Syderham recommande & vante beau- w 
coup une petite biere, dans laquelle il 
faifoit verfer quelques gouttes d’efprit # 
de vitriol, qu’on donnoit abondamment # 
aux malades, & dont il prétend avoir 
vu de merveilleux effets (4). 
Les médicaments émollients appliqués " 
a la tête. En relâchant & en ramollif- « 
fant les parties extérieures de la tête, 
on diminue immanquablement la réfif 
tance des vaifleaux qui viennent des ar- 
teres carotides externes , & qui fe dif # 
tribuent dans toures ces parties : on dé-. 
tourne par conféquent la quantité , & 
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on ralentit l'impéruofité du fang qui 
fe porte au cerveau: ce ne peut-être 
ju en ce fens qu’on doit juger de l'utilité 
de ces remedes. En effer, le fang pouffé 
dans les troncs des arteres carotides , en 
dérivant vers les carotides externes, où 
il trouvera moins de réfiftance, oppri- 
mera & furchargera moins les ramifica- 
tions des carotides internes qui fe diftri- 
buent au cerveau. C’eft pourquoi Hip- 
pocrate, qui na rien laiflé échapper 
dans fon temps, de ce qui peut devenir 
utile, affirme «qu'il eft avantageux 
» de laver la tête avec beaucoup d’eau 
» tiede ,, (e). ; 

Les éméfiques quelquefois. Quoiqu’on 
voie qu'en vomiflant , le vifage du ma- 
laide s’enfle , que fes yeux fe rempliflent 
de fang, qu'il furvient un larmoiement, 
des vertiges , des tintements d’oreilles, 
& plufieurs autres accidents, qui fem- 
bient prouver clairement que les efforts 
du vomifflement pouffent vers le cerveau 
une grande quantité de fang , accéle- 
rent fon mouvement & fa direction, 
diftendent & gonflent les vaifeaux des 
parties fupérieures , cependant on ne 
eee NOTE 

(e) Lib. de Affcétion. cap. 111. Charter, 
Tom. VII. pag, 622. 
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fauroit difconvenir que les émériques… 
quelquefois emportent le délire.La quel-, 
tion roule à le donner à propos. Et cer- 
tainement fon ufage eft indiqué dans les! 
cas d’une bile corrompue ou d’un amas. 
de matieres indigeftes croupiflantes au- 
tour de l’eftomac, comme on l'a dit aux 
Commentaires du $. 7or. Ces collections 
d’humeurs viciées font parfaitement ex- 
ulfées par l'émérique , & le délire” 
qu’elles produifoient par leur ftagna- 
tion-cefle dès qu’on les a chaffées du 
corps. Afin de ne pas s’y méprendre, on 
n’a qu’à lire à l'endroit cité, les fignes Û 
auxquels on peut reconnoître leur pré- 
fence. Car fi le délire vient d’une caule 4 
inflammatoire , ileft clair que les émé-# 
tiques font diamétralement oppolés & 4 
tout-à-fait nuifibles. Dans quel péril neM 
{eroit-on pas P Le fang pouffé avec vio-# 
lence & en plus grande quantité par les# 
efforts redoublés du vomitlement, cre-# 
vafferoit les vaifleaux déja trop diften-M 
dus du cerveau ,ou s’engorgeroit encore 
davantage , & pafleroit plus avant dansk 
les détroits des plus petits vaiffleaux ca“k 
pillaires : ainfi, de l’une & de l’autre 
maniere, la maladie empireroit , & le# 
danger feroit plus preffant. Cependantk 
ces deux cas peuvent être impliqués en-k 
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femble ; 1] peut y avoir des fignes évi- 
dents de l’amas de corruptions dans les 
premieres voies qui produifent le délire , 
& en même temps le fang peut être doué 
d'un épaififfement inflammatoire, ou 
former une pléthôre dans les vaifleaux : 
alors on doit préluder par la faignée , & 
après une fufhfante détente » faire pren= 
dre l’émétique. Helmont s'énonce de la 
maniere fuivante , qui paroft très-éner- 
gique, fur la caufe de ce délire. « [a 
 caufe mouvante , & pour nous fervir 
» expreflément de fes termes figurés 3 
» l'archer du délire & du défordre de 
» l’efprit réfide dans l’eftomac. . .. . 
N'importe quel puifle être objet de 
» cet archer , le Médecin ne doit pas’ 
> rechercher sil tend & s’il vife au cer- 
> veau pour y produire le délire & l’af- 
» foupiflement , & delà prétendre des 
» voir appliquer des remedes à [a tête. 
» Cet effet n’eft que fubféauent , & le 
» principal de la curation eft d’atta- | 
» quer directement l’archer lui-même \ 
» & non de s’amufer à arrêter les traite 
» qu'il lance (f) ». Helmonr ; dont 


mm 


(f) Tradat. de Febrib. cap. XI. N$. XIITs 
page 771: 


Kd 
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cette citation renferme un fens véritable, 
& excellent ,erre néanmoins, en cequ’il 
regarde cette caufe de délire toujours, 
ftable , unique, & cette méthode rou- 
jours heureufe & univerfelle, quoiqu'onw 
{oit afMirmativement convaincu qu'il y a 
une foule de caufes qui agiffent d’une 
façon topique ou locale fur le cerveau 
même, qui peuvent occafionner 1mmé= 
diatement le délire. 

Les purgatifs , qui concourent a deux” 
effets également falutaires. En premierh 
licu , ils expulfent par en bas & chaflents 
du corps la faburre & les matieres mor- 
bifiques qui font arrêtées autour de lef 
tomac : en fecond lieu , ils ralentiflent# 
l'impétuofité du fang artériel, ( Voyez | 
le $. 206. article 2.) le détournent de* 
la tête, le font dériver vers d’autres eri-M 
droits , ( voyez le $. 396. article 4.) & 
diminuent & emportent ou évacuent la# 
furabondance des humeurs qui furchar- 
gent diftendent exceflivement lesk 
vaifleaux. ( Voyez le $. 398. article 1. JM 
On doit, toutes chofes étant égales ,# 
préférer ceux qui font doués d’une qua-# 
lité diflolvante & rélolutive , & qu'on 
reconnoit pour n’être pas fort échaufantsé 
& trop irritants , tels que les tamarins 4 


dent di th /AÉ 
LE 
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les cryflaux de tartre , les feuilles de 
né , la rhubarbe , le fel polycrefte & 
d’autres femblables. | 
Les anodins légers , dont les plus eff- 


caces font les fleurs de coquelicot , l’eau 


diftillée & le fyrop que les Pharmaciens 
en préparent. Véritablement cette plante 
ne pollede point une vertu éminente , 
capable d’afloupir & d’amortir l'énergie 
des fens ; elle n’a au contraire en par- 
tâge que des propriétés douces & ano- 
dines, qui appaifent les mouvements 
fougueux des humeurs , & calment lé- 
gérement le cours tumultueux des ef- 
prits. Car on doit , dans Le délire fébrile, 


bannir lufage des forts narcotiques ; 


c'eft le fentiment réuni de prefque tous 


les Médecins , qui ne s’écartént de cette 


reple , qu’autant que la maladie dure 
depuis long-temps. Sydenham , en dé- 
£rivant fa méthode au fujet du délire î 
dit qu’il infiftoit fur la faipnée, les lave 
ments & les remedes rafraichiffants, juf- 
qu'à ce que la maladie eût traîné ; alors 
Voyant que rien n'avoir encore opéré eff. 
cacement , 1l ordonnoit un narcotique à 
haute dofe, dont leflet à toujours ré- 
pondu à fon attente (g ) ; tandis qu’il a 
hi 


(g ) Se&. I. cap, 1 v. art, 11, ubi de phrenicid, 
pag. 87. & feq, ( 


| 
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# 
conftamment obfervé que les narcoti= 
ques prefcrits au commencement , dans 
l'augmentation ou dans l’état de la ma= 
ladie , étant toujours cenfée être accom= 

agnée de délire, non- feulement ne 
profitoient pas, mais préjudicioient ie 
aggravoient infailliblement le mal ; c’eftu 
pourquoi , dans ces circonftances , il at-" 
tendoit réguliérement le douzieme jour” 
pour donner les narcotiques. Cependant,” 
nonobftant ce que nous venons de dire ,# 
lorfqu’il avoit jugé à propos de placerk 
dans le premier période de la maladie ,… 
un émétique ou un purgatif, il nhéfi-" 
toit point Le foir même de faire avaler” 
un narcotique au malade , pour modé=" 
rer l’agiation violente que les évacuants ! 
pouvoient avoir produite dans le corps 50 
autrement il en ufoit avec circonfpec=" 
tion, & excluoit tous les anodins narco-\ 
tiques jufqu'au déclin ou à la diminu-" 
tion fenfible de la maladie (4). | 
La frignée du pied , la provocation du 
ux hémorroidal & le développement desw 
regles. Tous ces moyens concourent à | 
défemplir les vaifleaux, à diminuer la | 
vélocité du fang , à détourner de la tête 
le volume trop confidérable de celui quan 
no 


(by Ibid.art. I, pag. 67e 
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s’y porte , & à l’attirer & lui frayer une 
toute dans des parties très-éloignées , 
dont les vaiffeaux fonc fouples , libres & 
‘ouverts. De tout temps les Praticiens ont 
remarqué & éprouvé que ces efforts fa- 
lutaires de la nature , à la faveur def- 
quels de petits vaifleaux artériels fe 
rompent & des hémorragies fe décla- 
rent , ont été le plus fouvent utiles & ca- 
ables de fauver les malades des maux 
2 plus graves & les plus urgents. On a 
vu , dans l’'Hiftoire des maladies aiguës, 
l'efficacité d’une abondante hémorragie 
du nez qui furvient d'elle-même. Galer 
avance affrmativement , quelle juge 
ju l’ordinaire & termine avantageu- 
ément la phrénéfie (2). Delà les anciens 
Médecins , convaincus de fon utilité, 
ont obfervé les fignes qui la préviennent 
% qui l’annoncent , quand elle eft prête 
à. fe déclarer. L'ouverture des hémor- 
t0ides a également toujours réuffi dans 
les maladies de la tête. Effectivement , 
les vaifleaux hémorroïidaux & les arteres 
carotides fe trouvent véritablement dif- 
polés dans un fens tout-à-fait contraires 
le fang y à un cours diamétralement 


(4) De Crifib, Lib. III, cap. 1x, Chartez 
Fom, VIII. page 430e 
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oppolé ; de forte que l’écoulement des! 
hémorroides caufe une révulfion au fang 
de la tête. Hippocrate nous apprend ques 
les hémorroïdes font falutaires aux apo* 
pletiques (4) , & que leur flux abon= 
dant calme le délire ( / ). Il ne faut pas 
préfumer delà , qu’il dépende des Mé= 
decins de fufciter à leur gré, & de faire 
continuer à volonté ces Îortes d’évacuas 
tions dans la cure des maladies. Toutes: 
les facultés de l’art fe bornent à frayer 
les voies où la nature fe porte , & d’ou® 
yrir les couloirs où les humeurs prennent, 


- leur pente. Quand on fait qu'un malade 


ui fe trouve a@uellement attaqué dé 
délire , eft fujet aux hémorroïdes , of 
pefe tous les accidents qui paroiflents 
on obferve s’il naît une douleur, üñé 
inflammation , des demangeaifons aus 
tour du fondement, fi le malade eff 
tourmenté par des envies d'aller 4x 
felle ; & alors on applique fur Le fondes, 
ment des cataplafmes émollients , on y 
fait parvenir un bain de vapeurs , of 
fert des lavements adouciflants, on fé 


.( k ) Coac. Prænot. n°, ccecLxxvisr. Char 
ter. Tom. VIIT. pag. 880. her ? 
*2(l3 Aphor. Sc®. VI. n°, xxx. Charter, Tom 
AX Part. Il. pag. 260,  “ "+ 

mente 


| 
| 
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mente tout le contour des hémorroïdes 
ävec des matieres relâchantes. Malgré 
tous ces remedes , fi les hémorroïdes ne 


-paroïflent pas, on fait des fuppoftoires 


avec le fel gemme & le miel, Cuits & 
mélangés enfemble , auxquels on ajoute 
V'aloës , qu'onintroduit enfuire dans l’a- 
mus. Ce remede a fouvent réuffi à déci- 
der les hémorroïdes. Dès qu’elles com- 
mencent à fe former & qu'il y a des pe- 
ttes tumeurs variqueufes aurour de l’a- 
aus, on y applique des cataplafmes, ou 
en y fait des fomentations émollientes 5 
ahn de les rendre proéminentes, puis 
“on les frotte avec des feuilles rudes de 
“iguier pour les crevafler, ou l’on les 
uvre avec une lancette pour en faire 
<ouler le fang. Cependant le moyen le 
plus ufité eft de fe fervir des fang-fues , 
qui fe collent .& adherent aux hemor- 
toides gonflées , les percent , les fucenc 
& en tirent le fang dont elles fe rer 


pliflenc, par la petite plaie que leur. 


morfure y.occafionge. Quand ces petits 
änimaux regorgent & font foulés de 
lang , ils fe détachent & tombent, & le 
fang continue de couler par la plaie 
qu'ils ont faite. Cet écoulement aug- 
mente principalement , lorfque le ma- 
laide a foin de s’afleoir {ur une chaife 
Des Fieyres, Tome 1F, 
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percée, & que le fondement y re 
les vapeurs d’une eau uede. Il eft ra 
que le flux abondant des hémorro 
ne calme & ne diminue tout de fuite 1ew 
délire. D'ailleurs , les remedes & la més 
thode enfeignée ne peuvent jamais des 
venir nuifibles , puifque cette pratique ss 
en affloupliffant & irritant légérements 
les parties inférieures, tend toujours 4 
procurer une révulfion du fang ‘de la, 
tête. AR 
_ La même indication fe préfente à lés 
gard des regles dansles femmes : il pas 
roît également avantageux de les pro 
‘voquer par les remedes propres à relà-n 
cher & à ramollir les parties où s’operen 
leur écoulement. Car les emménagoguess 
proprement dits, ne conviennent poing, 
ici ; la plupart d'entr'eux agiflent en 
augmentant la vélociré & le AR 
de la circulation, & ne font indiquéss 
que dans les femmes d’un tempérament 
froid & d’une conftitution lâche. Voilan 
pourquoi on a infingé dans le texte de 
ce Paragraphe , qu’il falloit relécher Gr. 
dilater les vaiffeaux 'menflruels, c'eft-22 
dire , follicirer les regles par les bains” 
des pieds , les véficatoires & les friétions 
des-parties inférieures , dont on vient de” 


gonner explication dans ce Paragraphes 
4 L ” | | | | 


> 


- de la Ferté. of 
Lévident & probable que ce moÿen 
ible devenir d’autant plus facile à 
brenir & plus heureux à pratiquer, 
l'on s'approche davantage du temps 
jidinaire & précis où cette évacuation 
périodique a coutume de fe déclarer, 
eut-être même alors la douleur fourde 
de la région lombaire, des aines, des 
cuifles , la cenfion de la nuque & les 
autres fignes avant-coureurs , dénotent 
quelle eft prête d'avancer le temps de 
fon apparition , comme il arrive fouvent 
dans les fievres aiguës. Or , ces remedes 
€tant adminiftrés , fi l’éruprion des re- 
gles retarde , on peut en venir à la fai- 
gnée du pied , à la faveur de laquelle 
4e développe & continue fouvent un flux 
menftruel fort abondant. D'ailleurs, 
dans ces occafions , la faignée du pied 
upplée toujours en attendant, au défaue 
des hémorroides & des regles , parce 
ue l'évacuation du fang ie fait dans 
üne partie fort éloignée de Ja tête, & 
devient dérivative relativement au cet- 
veau. Cependant 1l faut toujours ftatuer 
&œadmertre , que ces évacuations ne font 
ablolument utiles & falutaires, qu'au- 
tancquelesvaifleaux regorgentde fang, 
ou que la vicefle de la circulation eft. 
trop confidérable ; enfin a autant qu'il. 
1 @ 1] 
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| tuofitéavec laquelle il fe porte à la tête, 6 


eft néceffaire de procurer la révulfon du 
fang qui inonde & furcharge les vaifs 
feaux du cerveau. Concluons delà, que! 
cette méthode fonciérement indiquée au 
commencement des maladies aiguës ,. 

deviendroit très- -pernicieufe sell 
à la fin de ces maladies, puifqu’ alors 
le délire fubfftant dépend ou eft ac=+ 


compagné de la foiblefle & de l’ épuife- 


ment des forces du malade , que tous 
Jes remedes évacuants lui font nuifibles, 
& que leur ufage imprudent aggrave- 
roit fa fituation déplorable & la rendroït. 
irrémédiable, La petitefle & la foibleffe! 
du pouls , la diminution de la chaleur ; 


Yaflaiflement des vaifleaux montrent 


clairement combien ils font contr'indi-t 
qués , & le danger de leur ufige. 1 
Tous les remedes dont nous venons, 
fommairement de’faire mention, n’ont. 
qu'une action immédiate & phyfques 
Les uns expulfent & chaffent des voies 
du corps, les humeurs nuifibles qui 
font amaflées ; les autres diminuent la 
uantiré du fang , dérournent limpés 


le font dériver vers d’autres parties; d’au* 
tres enfin doués d’ une vertu légérements 
anodine & calmante, SÉRIE les e 
priss crop fougeux, à appaifent les rot 
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bles que leur cours déréglé excite dans 
le corps. Refte encore une autre méthode 
œurative à tenter , laquelle confifte à 
effacer en partie , ou à détruire totale- 
ment la difpofñition maladive & les idées 
yégnantes du cerveau, par la naiflance 
& la fuggeftion d’autres idées diamétra- 
ment oppofées. Pour compléter une 
guérifon, 1l faut un concours & une fuc- 
ceflion de remedes appropriés. Les im- 
Preflions fortes & inaccoutumées d’un 
objet éxtérieur & nouveau qui frappe 
ños fens avec faifilement & avec {ur- 
prife , laifle fouvent dans notre efpric, 
même en état de fanté, des idées du- 
rables , permanentes, qu’on ne peut 
même diffiper. Or , une caufe interne a 
à cer égard, une action aufli puiflante en! 
mous qu'un objet extérieur quelconque , 
ke les modifications difparates & irrégu- 
lieres du cerveau qui fe forment par la 
maladie , font capables d’occafionner 
des idées dont l’empreinte s’invétere , 
dont-les images ne peuvent pluss’effacer : 
elles demeurent inhérentes dans le cer 
veau & préfentes à l'efprit, quoique 
(3 caufe maladive qui les y a gravées 
oit guérie & entiérement emportée. J'ai 
connu une perfonne qui, curieufe de 
foir rompre ; après avoir me à cette 
ii] 


198 Des Symptomes So où 

exécution, ne pouvoir plus fe l'ôter de 
dette les yeux ; pendant trois jours en= 
tiers elle eur continuellement cette idée 
dégoütante dans. l'efprit , malgré {on 
attention & fon envie de la “cha fers 
Pourquoi n’en feroit-il pas de même 
dans cetains délires , & ne pourroit-on 
pas conferver après le délire des idées 
défagréables, qu’on doit râcher de di 
vertir & de fupplanter par d’autres idées 
contraires & gracieufes ? 

On trouve dans les ouvrages de Més 
decine beaucoup d’obfervations confor= 
mes à ces principes. Un grand re 
teur des plus verfés dans la mufique 

a attaqué d’une fievre continue re 
aittente très- dangereufe , romba én dé- 
lire le feptieme jour de la maladie : fon: 
délire étoit furieux , accompagné d 
cris extraodinaires , de pleurs, de ter= 
reurs, d’infomnies qui continuoient fans 
interruption & fans relâche. Le malade 
dans ce délire demanda & voulut impé 
rieufement qu'on fît un concert dans fa 
chambre. Le Médecin , M. Dodart, y 
confentit par force & “malgré lui. Ce= 
endant dès les premiers accords, le: 
vifage du malade fe dérida , devint 
riant , férein, fes yeux tranquilles, les 
convulfions cefisrent , il verfa des larmes 
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de joie, & eut pour la mufique une 
fenfibilité qu’il n'a plus étant guéri, & 
qu'il na jamais eue. En un mot, il fut 
fans fievre durant tout le concert , & 
dès qu'on eut fini , il recomba dams fon 
premier état. Ce fuccès inefpéré enga- 
pea à continuer ce remede, qui reuflit 
toujours parfaitement à calmer le délire 
… & la fievre. Le malade qui s’en étoit fi 
bien trouvé, voulut dans la nuit que 
celui qui le gardoit chantât , & même 
accompagnät fa voix de la danfe. On ne 
“difcontinua plus ce remede, & il fut 
“guéri dans dix jours (#7). On lit en- 
core dans l’Hifloire de l Académie Royale 
des Sciences de Paris ; un autre exemple 
 femblable d’un Maître de Danfe, dont 
la guérifon fut encore plus prompte & 
“aufh heureufe (z). J'ai été témoin moi- 
même d’un fait également furprenant , 
“que j'ai déja cité dans une autre occa- 
“fon aux Commentaires du $. 11. Un 
… homme qui fe trouvoit dans un délire 
“affreux, reprit fur le champ fon enten- 
+ dement & fes connoïffances , en voyant : 

l’embrafement de la maifon voifine |, & 


(# ) Académ. des Sciences , l'An 1707. Hit, 


_ pag 8. 
N° (mn) Ibid. l'An 1708. Hift: pag: 27- 
EV 


à 
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en entendant les bruits & les cris des. 
gens qui accouroient de toute part,» 
Quoiqu'il eût jufqu’alors parlé fans re- 

tenue , fans réflexion ; & à tort & à tra- 

vers fur mille chofes inconnues , tout de: 

fuite il fe leva, & demanda aux paflants: 

le fujet de ce tumulte : dès qu'il eut: 

appris que le feu étoit rout auprès , 11" 
peur qüi le faifit le jetta dans une conf: 

ternation extraordinaire, il refta dans" 
un morne filence,& le délire fut fini.[1efk" 
für que dans ces délires violents où l’efz" 
prit du malade eft traverfé de mille 
idées , enforte qu'il eft occupé d’une 
multitude d'objets à la fois, comme le” 
témoignen&la rapidité de fes difcours: 
fans cefle interrompus , fes paroles qui” 
fe fufloquent, & fes idées qui s'entre=\ 
choquent , on peut produire un changez 
ment favorable , en lui préfentant tout" 
à coup des objets inattendus, & en lug 
luggérant des idées frappantes qui raz k 
viflent fon efprit & fixent ‘route fon ar 
tention. J'ai vu vérifier &confirmer cette. 
afertion par un ftratageme rare. On 
arrangea la chambre d’un malade: eh 4 
délire , de maniere qu’on verfoit du | 
haut du plancher de l’eau goutte : LS 
goutte, laquelle en tombant dans un 


bain de cuivre , produifoit un bruit. 


LA: 
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clair, fonore & léger. Le malade y pa- 
rut quelque temps attentif, fon délire 
diminua , il continua de s’en occuper ; 
on reconnut qu'il en recevoit du foula- 
gement , puifque par intervalles il s’en- 
dormoit légérement. Celfe femble indi- 
“quer quelque chofe de femblable , lorf- 
“qu'il confaille & d'évoquer, pour ainfi 
» dire , l’efprit du malade qui délire, 
» du chaos d'idées où il eft enfoui , & 
» de le retirer de fes propres penfées, à 
>» peu prés de la même façon qu’on en 
» ufe envers les gens de lettres à qui on 
» fait la lecture d’un livre. Ils s’y adon- 
> nent volontiers fi elle leur plaît , &ils 
>» l’écoutent fans attention, fi elle ne les 
» fatisfait pas ; mais ils commencent de 
» S'en occuper,à mefure qu'ils en remar- 
“» quent & en corrigent les défauts & les 
» erreurs (0) ». On peut recourir à 
mille artifices pour s'attacher l'attention 
“du malade qui eft en délire, &en tenter 
“ainfi la guérifon. ]1 n’eft pas quelque- 
fois hors de propos d’infpirer au malade 
“une terreur fubite , de lui faire naître 
“un fujec imprévu d’une grande joie, 
“d'affecter enfin vivement fon efprir , & 


7: 


(o)} De Medicin. Lib, AIX, cap. xvux. pag" 
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d'y caufer une révolution prompte, afin. 
de changer la difpoftion aétuelle & 
maladive du ferforium commun. A ce$. 
effets , il faut agir avec beaucoup dé 
circonfpection , & ne pas occafonner 
des dérangements nouveaux, dans lé 
deffein de diffiper ceux qui exiftent déja, 
Dailleurs on doit avoir pour regle d’ex-. 
citer dans l'efprit du malade des afflec- 
uons contraires à celles que fon délire 
démontre ; c’eft le prudent avertifflemene 
que donne Ce/fe de la maniere fuivante, 
&Il s'agit de délivrer les uns d’une 
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crainte mal fondée , avec à peu près. 
les mêmes ménagements dont on fe 
fert pour raflurer un avare fort riche. 
qui a peur de manquer de tout, à qui 
on annonce , contre la vérité, qu'il 
lui eft échu plufieurs héritages en par= 
tage; ou réprimer l’audace des au 
tres, en leur faifant entrevoir qu'on 
eft décidé à les châtier & à les battre 2% 


tantôt retenir les rires éclatants & im, 


modérés qu'ils font , par des repréfen= 
rations vives & des menaces fortes 5" 
tantôt chafler les chagrins & la trifu 
efle qu'ils témoignent, par des con- 

certs , des inftruments agréables , des. 
difcours flatteurs. Car on gagne plus, 


& il ft convenable & effenriel de les! 


= 
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» carefler & d’acquiefcer plus fouvent à 
_» leurs fantaifies, que de croifer leurs 
» idées & de leur refufer ce qu'ils de- 
» mandent. On parvient plus fürement 
» ainf à les défabufer peu à peu, à Îles 
» faire revenir à eux, en s'y prenant, 
» pour ainf dire, fourdement , . avec 
ss douceur, & avec ces détours légitimes, 
» aréinrégrer leur raifon,& à faire cefler 
_» leur folie & leur délire (p) ». 
On a déja établi pour regle générale 
_ de pratique, de tenir dans l'obfcurité 
& éloignés de tout: bruit, les malades 
qui déhrent ou qui font en danger de 
_délirer, & avec jufte railon. Les anciens 
Médecins , au témoignage de Ce/fc (g), 
ont expreffément recommandé cette mé- 
“thode ; cependant , fans prétendre au- 
… cunement y aéroger , on peut l’enfrein- 
| dre en certains Cas , qui font comme des 
exceptions à la regle générale, Afcle- 
… piade y eft entiérement oppoté , 1 ne 
“ veut poinr qu’on garde les malades dans 
J'obfcuriré & qu’on les prive de la lu- 
…micre (7). Ceffe , qui confere plaufible- 


(p ) Ibidem. 
:_ (g) Ibid. pag. 149. 
“(r) Ibid. Conf. Cæ'. Aurelian. Acutor. 
. morbor. Lib. E, çap. xv. pag. 46. | 
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ment ces opinions contraires , conclut 


avec difcernement que ces moyens ne 
s’excluent point , & qu’ils peuvent tour 
a tour devenir avantageux & utiles; 
« que la lumiere plaît & foulage ceux- 


» c1, & que l’obfcurité convient à ceux=! 


» là (SJ) 5», & qu'il faut faire ce dif- 


cernement pour les mettre en pratique. : 


Je fais que j'ai vu des malades en déliré, 


qui appréhendant les embûches des en- * 


E > a se 
nemis qu'ils fe figuroient dans l’imagi- 
nation , entroient dans une fureur terri- 


ble lorfqu’onles tenoit dans les ténebres, « 
tandis que leur efprit s’adoucifloir & 


s’éclairoit davantage par la lumiere du 
jour. [Il ne faut pas néanmoins expofer 
les malades en délire à un grand jour , 
al fuffit que les objets d’alentour réflé- 


chiffent une foible clarté , à la faveur de 


laquelle on puiffe les appercevoir & les 
diftinguer nettement. Dans toutes ces 
circonftances , il eft à propos de conful- 
ter préalablement l'habitude du malade, 
“& d’en ufer envers lui comme il avoit 
coutume de faire lui-même avant fa 


maladie, Aretée, en traitant des moyens 
convenables pour calmer la phrénéfie &M 
induire les malades en un doux fommeil,w 


LL ) Frs 
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“dir avec beaucoup dé fens : & que les 
» chofes habituelles & ufitées font les 
» plus propres à le provoquer dans cha- 
5 que malade: En effet, un homme dé 
>» mer s'endort paifiblement couché dans 
» fon vaifleau pendänt le cours de fa 
" » navigation. Le bruit des vagues qui 
… 5e brifent fur le rivage, l'agitation tu- 
# mulrueufe des flots ; le frémiffement 
5 des vents & l'élévation des ondes cour- 
j roucées qui {oulevent le navire , n’in- 
# terrompent point fon fommeil: Le 
5 Muficién fe délee & goûte un agréa- 
» ble repos au fon flatteur d’une lyre , à 
5» harmonie d’un concert, aux cadences 
» moëlleufes d’une belle voix (4) »., 
Tout cela eft clairement prouvé par les 
deux éxemples cités & pris dans l'Hif 
toire de l'Académie Royale des Sciences 
de Paris. 


* 


ä 


… (#) De curèt. morbor. acutor, Lib. I, Cap. fa 
pag: 75. 
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CHAPITRE TROISIEME. 
DU COMA FÉBRILE. 


$. 7o3. Le coma ef? une envie continuelle 
de dormir dans la fièvre , avec ou fans 
effet , de forte qu'il Juppofe dans tout 
l'organe du cerveau , cette difpofition 
fonciere qui empêche l'exercice des [ens 
6 des mouvements animaux : ces lefr ions 
peuvent dépindre de ce qu'il n'arrive 
point au cerveau une affez grande quan- 
cité de fang artériel, ou de ce qu'il n'y 
circule pas avec lie: » Ou de ce que 
la fecrétion des efprits d'avec le fang ne 
peut fe faire dans les nerfs , ou enfin de 
ce que leurcours , ou leur flux G leur 
reflux font oies dans les nerfs. 


L E coma a été regardé par la plupart , 
des Poëtes, &cpar d’autres Auteurs , M 
comme le terme fynonyme de fom-" 
meil (4 ),& a été pris dans le même 
fens. Cependant Hippocrate & , d’après” 


(#) Galen. Lib. de Comat. cap. 1, Charter, 
Loin. VI. Pag. 192, 


FR 
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lui, d’autres Médecins , lui ont attribué 
une fignification différente. Le coma 
xoua 15 Üavow (X) LaTagos , nelt, 
… felon lui, qu'uneindu@ion au fommeil ; 
- & cela avec d’autant plus de vraifem- 
-blance, que le coma n’eft pas toujours 
accompagné de fommeil |, mais très- 
fouvent (y) d’infomnie, comme il eft 
prouvé par une foule de paflages d’Hip- 
… pocrate, rapportés par Galien (7). IE 
s'enfuit donc , felon le fentiment d’Hip- 
pocrate , que le mot de coma tout fim- 
… plement, défigne une propenfion forte 
a un fommeiïl profond , & une oppoñtion 
infurmontable à la veille (z). C'eft 
. pourquoi 1! a admis la diftinction fui- 
vante , & a appellé coma avec infomnie, 
où coma fans affoupifflement, celui qui 
eft joint avec des infomnies (b}. C’eit 
… dela que les Médecins l'ont divifé en 
deux efpeces ; la premiere , xüua sou « 
nu rod'e: OÙ vrrédes , confifte dans une 
. pente irréfiftible , qui entraîne les ma- 
Jades dans un fommeil profond ; car on 
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(x) Ibid. cap. 1. pag. 191. 
{y Ibid, cap. xr. pag. 195. 
(z) Ibid, cap. 1. 11.111. pag. 192. & fequ 
(4) Ibid. cap. 11. pag. 135: 
{b) lid, 


308 Des Symptomes  S.7o À 
ne peut abfolumñent empêcher ni diffiper - 
cette difpolition décidée , puifqu” après. 
avoir réveillé avec effort , & en avoir à. 
peine retiré ces malades par l’applica- 
tion des matieres ftimulantes , ils re-. 
tombent derechef & incontinent dans le 
. même affoupiffement. La feconde efpece ” 
forme ce qu'on appellé le coma avec. 
infomnie , Koux aypvavo ; dans lequel 
les malades ne pouvant réfifter à un fom- 
meil invincible , s’abandonnent malgré 
eux à l’affoupifflement qui les accable ; 
mais ils font à l’inftant, & dès les pre- 
mieres atteintes , éveillés en furfaut par. 
des fonges affreux , fuivis de crainte &. 
de terreur, & (oniant de convulfions ; 
néanmoins le moment d’après ils recom- 
bent dans le même & pénible fommeil.. 
En effec , il left tellement , que les ma- 
lades prient quelquefois les afliftants 
d'interrompre cet état, & de les empêcher, 
de dormir. En traitant de ces deux ef. 
peces de coma, Galien les définit très 
bien de fa maniere fuivante : &]es fymp-" 
» tomes communs à l’une & à l’autre ,* 
» font de ne pouvoir lever les yeux, des 
» les fencir toujours pefants, & d’avoir 
» fans ceffe envie de dormir. Mais les, 
» fymptomes propres à cette efpece fin- 
» guliere, confiftent en ce qu'en même 


+ 
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#» temps que les malades paroïfient dor- 
:# mir profondément & devoir continuer 
5 long-temps, ils s’éveillent précrpitam- 
» ment ,eflrayés par des fpectres qu'ils 
» fe figurent , qui troublent leur efprit 
5 & interrompent leur fommeil , & mê- 
» me qui les tiennent toujours éveillés ;, 
fans néanmoins pouvoir fe lever nt 
» agir, nirien faire en un mot qui ap- 
» proche de la conduite des perlonnes 
» éveillées. Car fi on les compare aux 
» gens éveillés , il eft sûr qu'ils ne fonc 
ÿ point à eux-mêmes, que leurs fens 
5 font appefantis par le fommeil , & 
5 qu'ils {e trouvent réellement dans un 
> état d’afloupiflement ; & fi on les 
» confidere à préfent , eu égard à la fi< 
5 tuation orçinaire du fommeil , il eft 
» évident qu'ils ne dorment point, qu'ils: 
“ne peuvent pas même dormir, &: 
qu'ils n’ont ni l’efpérance ni la con- 
5 folation de jouir d’un fommeil paifi 
ble (c) ». FE 
De quelque efpece que foit le co- 
Ma, & de quelque maniere qu'on l’en- 
vifage , il fuppole toujours dans le ma- 
laide qui en eft atteint , une envie conti 
nuelle de dormir , foit avec, foit fans 
(e) Ibid, 
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effet : de forte que pour en bien com2 
prendre là nature & tout ce qui le ca: 
ractérife individuellement , il n’y a qu’à 
remarquer & expoler ce qui conftitue le 
Sommeil naturel. Or , la Phyfiologie 
nous apprend que dans le fommeil ; 
« tel eft l’état de la fubftance médul- 
5 laïre du cerveau , que les nerfs n’en 
» reçoivent point une filtration où une 
# quantité d’efprits ni fi abondänte ni ft 
» forte que durant la veille, quoique 
» Cependant les organes des fens & des 
#ÿ mouvements volontaires confervent 
5 eflentiellëmént leur apritude & leur 
5 facilité ordinaire & requife à exécuter” 
5 & à reprendre leurs fonctions ( d ) 4. 
Donc fi le coma eft phyfiquement l4 
même chofe que le fommeil , il exige 
une femblable difpofition du cerveau 
Efe@ivement , durant la fanté le fom= 
meil fuccede naturellement à la diflipas 
tion des éfprits, procurée par le concours 
d'actions des organes des fens externes ;* 
& par les mouvements fimultanés des, 
mufcles ; dé même le coma furvient par 
la privation ou la grande diminution: 
des efprits animaux , par l’interception 
de leur paflage du cerveau dans les 
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(4) Boerh. Inftitut, Medic. $, 893. 
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nerfs , ou enfin par le défaut de leur 
tranfmiflion des nerfs dans le cerveau , 
quelle qu’en foit la caufe. Puifqu’on 
convient qu’il faut abfolument une fufi- 
fante quantité d’efprits pour l'exercice 
conftant des fens & des mouvements 
animaux , il s'enfuit clairement que 
Jeurs fonétions ceflent & ne fauroient 
s’exécuter , tant que la fecrétion des ef- 
piits eft interceptée ou confidérablement 
diminuée, +. 
… Où, les Phyfologiftes enfeignent que 
Je fang artériel qui part du tentée 
gauche , & quieft tranfmis dans les ar- 
tères bites & vertébrales , devient 
fonciérement la fource des efprits , c’eft- 
à-dire , la caufe phyfque ou matérielle 
d’où fe fépare , à [a faveur de l’organi- 
 facion fubuile & admirable du cerveau , 
rune liqueur merveilleufe d'une fneffe 
extrême , qu’on appelle les efprits. En 
forte que le manque des efprits peur dé- 
pendre des obftacles qui s'oppolent au 
pañlage du fang artériel au cerveau ; 
nous entendons par ces obftables , la di- 
“minution réelle du fang artériel , aufli- 
bien qu’une réfiflance quelconque dans 
les vaiffeaux artériels, qui incercepte fon 
cours. Car labord & la circulation du 
_fang des arteres cérébrales paroiît fans 
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contredit une condition effentielle &: 


k 


requife à la fecrérion des efprits ; mais. 


elle n’eft pas l'unique ; fa circulation, 
libre dans les vaifleaux du cerveau qui 


entrent dans la compofition de fa fub{=. 


tance corticale, eft également. impor- 
tante & néceflaire. Etcombien decaufes 


peuvent l’embarrafler & l'interrompre Li 
De plus , à une fecrétion louable, légi= 


time & fincere des efprits ; il faut en- 
core que le fang d’où ts tirent leur ori- 


gine parviènne avéc un mouvement Moi. 


déré & convenable aux organes fecré: 


teurs , & que les vaifleaux deftinés à cet : 


ufage aient un diametre proportionné & 
leur cavité libre & ouverte. Car la feule 
vitefle de la circulation ou toute autre 


caufe, eft capable d’engouer les vaif=. 
| ; P A ent PLUS 


feaux du cerveau par des molécules hu- 


morales trop denfes & épaïflies , quien * 


dilateront les parois; comprimeront les 


Vaifleaux voifins , léferonc la fubftance 
& les fonétions du cerveau , dont letiflu.« 


eit fi mou ; fi tendre & fi délicat. En” 


voilà affez pour empêcher la fecrétion w 
les efprits, du moins pour la troubler & “ 
la rendre imparfaite , ou enfin ; en cas 
rendre imparfaite , o > En Cas 
qu'elle puifle s’'accomplir ; pour s’oppo= 
fer au cours libre des efprits, dont les 


L 


vailleaux imperceptibles fe trouverong 
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ou bouchés , ou comprimés , ou rétrecis 
par les tumeurs & les gonflements voi- 
dins. Car quoique leur fecrécion ait lieu, 
quoique les elprits aient été de leur part 
bien condicionnés , que les vaifleaux 
même immédiats de la fubftance mé- 
dullaire du cerveau qui les reçoivent 
Mdireétement après leur préparation dans 
ceux de la fubftance corticale, foient 
dans un état de falubrité, cependant 
pour que le cours foit intercepté , il 
fuffit qu'il naiffe pareillement quelque 
cbftacle dans les nerfs, En examinant 
leur ftructure & leurs propagations , on 
‘réconnoîtra aifément que ces léfions » 
- dont font fufceptibles tous les nerfs qui 
eoncourent à l'exercice des fens & des 
mouvements mufculaires » arrivent ofr- 
dinairement vers l'origine des nerfs. Il 
eft à peine concevable que la même 
caufe qui intercepte le cours des efprits 
en les affectant dans leur commune ori- 
gine, en enveloppe un fi grand nombre 
en les attaquant à la fois & chacun en 
particulier dans le trajet de leurs vaif- 
Jeaux. Tous les nerfs naiflent de la 
moëlle alongée qui eft iflue de la fub£- 
tance médullaire du cerveau & du cer- 
veler , ou de la moëlle de l’épine, qui 
p'eft que la prolongation de la moëlle 
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alongée , renfermée dans le canal des! 
vertebres. On fair que la moëlle alon-. 
gée fe trouve recouverte de la pie-mere } 
dans le tiffu de laquelle les injections 
anatomiques démontrent une quantité. 
innombrable de vaifleaux , & que les! 
nérfs qui en dérivent , font enveloppes 
en fortant de l'intérieur de la tête, dela” 
dure-mere. Or , fuppolez feulemenc 
qu'une inflammation atteigne la moëlle” 
alongée ou les vaifleaux multipliés aux- 
quels elle donne naiflance, en faut-il 
davantage pour que le gonflement de. 
ces membranes qui les recouvrent , in-. 
terceptent le cours des efprits dans les: 
nerfs, malgré que leur fecrétion & que 
la quantité du fang artériel qui l’a four- 
ne , fe trouvent réellement felon les 
loix requiles de léconomie animale P 
Concluons juftement dela, que toutes! 
les caufes qui diminuent exceflivemert, 
Ja quantité du fang artériel qui tend au 
cerveau , ou qui empêchent fa circula-" 
tion libre dans les vaifleaux entrelacés 
de ce vifcere , ou qui s’oppofent à la fe-* 
crétion des efprits ou à leurs irradiations 
dans les nerfs, font très-capables de 
produire Le coma, lequel fera avec affou-" 
piflement , lorfque toutes les fon@ions. 
anmalés deviendront tout à La fois en 


S70% dela Fievre. #1 
chainées | amorties ou affoupies par la 
même caufe , ou avec infomnie , quand 
le cours des efprits eft fufpendu dans 
gertains endroits , & n'eft point cepen- 
dant intercepté dans d’autres & dans ia 
plupart. Dès-lors il fubfifte des endroits 
Ébres du /érforium commun , où le fluide 
nerveux coule avec plus d’impétuofité & 
d'une maniere défordonnée , & il y 4 
des nerfs correfpondants où il aflue & 
fe précipite fans regle & fans ordre. 
D'où vient que les malades éprouvent 
des terreurs fubites & des mouvements 
convulfifs , en fe réveillant en furfaur, 
toujours prêts a retomber dans lèur même 
affoupiflement, & qu’ils reftent conti- 
nuellement en proie à ces maux alter- 


natifs. 


S. 704. I ne faut pas être étonné que 
| certe -affeélion ou ce fymptome naïffe 
* dans les fievres, d'une infnité de caufes 
différentes & fouvent contraires , com- 

) me font rouges les évacuations exceffi- 
es ou les replétions confidérables , tous 
. des épaiffiffements d'une nature gluante, 
… graïffèufe , inflammatoire du [ang 3 
toutes les caufes ca; ables de comprimer 
la fubflance même du cerveau , quelles 
qu'elles Joiens » 6 qui agiffent de même 
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_ Jur Les nerfs , peuvent occafionner lé 
coma, +4 | 


Ce que nous avons dit dans le Para=i 
graphe précédent , prouve clairement 
qu'il y a un nombre infini de caufes 
différentes | & même quelquefois dia= 
imétralement oppolées , qui peuvent 
donner naiffance à une affleion coma- 
teufe, Afin de répandre un plus grand 
jour fur cette matiere, nous allons les 
parcourir fommairement ; c’eft pourquoi 
on les a réduitesen général fous difié- 
rents chefs. . 

Toutes les évacuations exceffives. N’eft- 

il pas vifible qu’elles contribuent à di- 
aminuer la maffe des liqueurs animales , 
& conféquemment la quantité du fang 
artériel qui fe porte au cerveau ? Après 
d’abondantes hémorragies du nez, & à 
la fuite de grandes pertes de fang qui 
fuccedent aux faufles-couches & qui ac 
compagnent les accouchements natu= 
rels , on voit communément arriver des” 
afloupiflements & des coma. Les anis 
maux qu’on égorge, tombent fouvent, 
dans une efpece de fommeil fpontanés, 
lorfque tout leur fang seft prefque 
écoulé , on les entend même ronfler en 
Sormant, & quelques inftants après, 
| Jeurs 


Li 
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leurs membres fe roidiffenc tout à coup, 
& ils font faufis de convulfons violentes. 
Cesimêmes accidents arrivent dans cer. 
fäines pertes ou évacuations immodé- 
rées , foit par les felles, foit par le vo- 
iillement, &c. dans le cholera-mor- 
Bus , par exemple, où les matieres for- 
fént cumultueufement par haut & par 
bas | & où fouvent , dans l’efpace de 
quelques heures, l’homme le plus vi- 
goureux & le plus robufte devient d’un : 
épuifement extrême , & dans une prof- 
tration de forces étonnante. 

“Les replétions confidérables. La plé= 
thôre ou la furabondance de fang dans 
és vaifleaux en eft une preuve fenfble. 
Dans la fubftance corticale du cerveau, 
ne paroît point de vaifleaux fan- 
Mins ; mais les meninges ou les mem- 
fanes du cerveau font tiflues & parfe- 
nées d’une infinité de vaifleaux, & on 
Roûvre des arteres & des veines fan 
üines d’un fort gros diametre, répan- 
LES dans la fubftance médullaire du. 
érveau ; dans leurs circonvolutions elles 
fvironnent la moëlle alongée, & fe 
fopagent dans les ventricules du cer- 
eau. Avec cetré conftruion, toutes 
$ fois que ces vaifleaux feront extié= 
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mement died: par une trop grande 
quantité de fang, il s’enfuivra inéviras 
bletiene| ut: fotre compreflion de à 
fubftance corticale & médullaire du 
cerveau , de même que de l’origine des 
nerfs ; & ce qui la rendra encore plus 
confidérable, c’eft la réfiftance du crâne 
qui ne peur point prêter, Voilà pourquoi 
les gens pléchôriques font continuelles 
inent aMoupis , ont les membres pefants, 
& deviennent lents, pareffeux & inhas 
biles à toutexercice. Confultez à ce fuje 
les Commentaires du $. 106. article 5. où 
fe trouvent raffemblés & décrits rous les 
| fignes de pléthôre. À toutes ces caufes 
ajoutez encore celles qui occafionnent 
une plus grande dérivation des ur 
vers la tête, comme a trop grande ré 
plétion de Pafbioles: dont ti orifi és 
refferrés & bouchés par leur conitrictio) on 
fpafmodique , & fa cavité vivement dif 
tendue par Le volume & par | la raréfac 
tion des matières qu'y font contenues 
compriment les vifceres d’alentour, furs 
cout le tronc de l'aorte delcendantéh 
ne 

de couler en 1 plus grande quantirél@ 


avec plus de vitefle dans les rameali 


de V aorte afcendante. On a fait la réf 


E 
à 
' * 


S:7O4. dela Fievre 97 9 
remarque , & on a détaillé cet inconvé- 
ment dans une autre occafñon aux Com- 
Wmentaires du S. $86. article 1. 

» Tous les épaiffiffèments d'une rarnre 
Sliante, graffeufe, inflammatoire du 
Jang. Afin que Îles fentiments naturels 
& tous les mouvements de économie 
animale puiffent exatement s’opérer , 1} 
faut inconteftablement que les humeurs 
circulent avec liberté dans tous les vaif. 
deaux , & principalement dans ceux du 
£erveau. Or, pour que cette circulation 
S'accompliffe d’une maniere requife , il 
€ft néceflaire que les lHqueurs y concou- 
rent de leur part par des conditions 
Ellenrielles | & qu’elles foient donées 
d'une confiftance convenable > propre à 
entretenir leur méabiliré. Parmiles di- 
Mer{es altéracions dont elles Peuvent ac- 


4 


Cidentellement être atreintes > nous ne 
faifons ici mention que de deux fortes 
d’épaififfements auxquels elles font le 
Plus fujetres | quoiqu’occafionnées par 
des caufes entiérement oppofées. La pre- 
iere efpece confifte dans un épaififfe- 
ment d'une nature pluante, produit par 
des matieres vifqueufes | qui rendent la 
circulation lanouiffante & difficile 16 
duquel on a parlé au Chapitre des mala- 
fes qui proviennent d'hymenrs gluantes 
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Jpontanèes. 11 fe manifefte par une cous 
"leur pâle, par l'enflure du corps & une 
di ifpoñtion de leucophlegmacie. Cette 
maladie eft familiere aux jeunes filles } 
aux femmes d’une conftitution lâché 
aux perlonnes qui menent une vie ét 
dentaire & oifive, ou d’un âge avancés 
La feconde efpece dépend d’un: épaiffi fs 
fement inflammatoire du fang , & onlæ 
cifüingue fans peine de la prémierél pal 
liichalèur vive & la virefie de la circu* 
lation quila cara@érifent pofitivementas 
Lorfque les hommes d’un grand eme 
bonpoint {ont artaqués griévemenr d’une 
‘fievre aiguë, la fonte dela praifle, rés 
forbée par les embouchures des veines pi 
gro fr le volume du fang, & com murs 
nique à la malle générale un épaiflifies 
ment, pour ainfi dire , huileux , & une) 
immeéabiliré Nbre GS les bus 
meurs huileufes ont naturellement une 
circulation & une méabilité beaucout 
moins ailée que les liqueurs aqueufes® 
c’eit la l'effet immuable de leur confifi 
rance & de leurs propriétés individuel 
les ; & par confèquent elles paflenc ave@ 
lus de difficulté à cravers les petitsh 
vaifleaux. Voyez là-deflus ce qu’on a dit. 
dans les Commentaires du ‘: 693. ÿ 
Toutes les caufes capables de compr'meg 


+ oi 
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la jubflarce du cerveau, &c. On a deja fait 
mention dans l’hiftoire des plaies de la 
tre , des défôrdres qui y arrivent à loc. 
cafion de la compreflion du cerveau, ar- 
“rivée tantôt par des fquilles d’os du crâne 
“enfoncés dans fa fubftance , tantôt par 
“des extravafons d’humeurs qui s’y trou 
vent épanchées, Les accidents ordinaires 
dans ces cas, font des pertes de mé 
moire , des affoupiffétnents , des verti- 
ges , des délires, les léfions de toutes les 
fonétions animales à différents degrés , 
depuis le moindre jufqu’àa uneapoplexie 
mortelle, La diverfs intenfité de com: 
preffion , décide de la gravité de ces 
fymptomes , de leur promptitude & de 
leur aflemblage. Que peut-on inférer 
de ces exemples, finon que toutes les 
caufes capables de comprimer le cer: 
veau , peuvent faire naître le coma P Et 
‘certainement dans toute affetion coma- 
reufe fébrile, la compreflion du cerveau 
exifte , & eft occafionnée par la diften- 
Mion des parois des vaifleaux , par leur 
regorgement & leur réplétion, par la 
quantité, l’impétuofité & l’imméabilité 
trop grande du fang , ou par leffufion 
“des humeurs dans les ventricules du cer- 
veau , ou leur accumulation en d’autres 
"endroits. Enfin , on n'aura pas de peine 
| Ki; 
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de comprendre , par de juftes indues 
tions & des raifons palpables de parité, 
que fi ces mêmes où de femblables 
caufes que nous venons de juger ca pa- 
bles de comprimer le cerveau , exercent 
leur aétion fur les nerfs & près de leur 
origine , ou fur la moëlle alongée , d’où 
naillent primordialement tous Les nerfs} 
il eft évident que les mêmes effets s’ens 
fuivront. Il eft donc sûr & avéré par- 
faitement , que le plein exercice des fens 
& des mouvements animaux demande 
une correfpondance libre & une commu- 
nication fans obftacle entre les organes 
qui les exécutent , & le cerveau qui leur 
en donne la faculté -par la médiation des 
nerfs. 


° mn 1 Cr a, 
$. 70$. On voitencore par-là combien 
2 eff important qu'un Médecin s’atta 
che à reconnoëtre Les fignes urivoques\ 
L / . LI L2 
qui caraëlérifens la caufe particuliere. 
de ce mal, avant qu'il fonge à détérmis 
, 7 : fe 
ner les remedes qui conviennent €: lai 
maniere de les emplosyer. Car on eff fou- 
. f . \ ? F4! 
vent obligé de recourir à des chofes qui 
Jont contraires à celles qu'on avoit déjan 
prefcrites dans d'autres occafions Gb 
arrive. fréquemment qu'un. afloupiffes 
tent opinidire & rebelle & tous les fes 


74 
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cours adminifirés | 6 long-temps con 
sinués fans fuccès , ceffe à la fin de 

« lui-même quand le pépafme ou lin. 


« senfité de la, fisvre a fini. 


… Il réfulte des expofitions précédentes, 
qu'on ne fauroit fe former une jufte idée 
du traitement de l’affoupifflement fé- 

Mbrile , qu’on n'ait auparavant recherché, 

foigneufement la caufe dont il dépend; 

Car la diverfité des caufes qui Le fonc 

naître, indique des procédés curarifs 
différents, & même des remedes oppo- 


fes. N’eft-il pas vrai que le coma qui 
| fuccede à des évacuations immodérées , 
| exige des. médicaments doux & reftau- 
xants , tandis que celui qui provient 
Md’une. furabondance d’humeurs dans un. 


homme pléthôrique, ou de l'engorge- 
ment des vaifleaux du cerveau par la 
-diftenfion des vaifleaux & la raréfaétion, 
des liqueurs ,excitées par une chaleur. 
_Mive , le guérit au moyen des faignées ,. 
des purgatifs antiphlogiftiques ,. &c. 
poftivement contraires au cas précédem 
ment propoié ? L’épaiffiflement du fang, 
Qui provient des matieres vifqueufes & 
Lgluantes, ne demande-t-il pas l’ufage 
des remedes bien différents de ceux que 
_néceflire l’épaifliflement inflammatoire 8 
| K iv 
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en forte qu'on ne peut décrire que 
d’une maniere vägue la cüration généz 
rale, & qu'il faut préalablement déter: 
muiner la caufe particuliere du mal à Hs 
quelle on approprie enfuite les remedes 
convenables , felon les regles d’une bons 
ne méthode. 0 
Les malades font fréquemment attan 
qués d’affoupiflement dans les fievres 4 
qu'on ne peut imputer qu’à l’épaififfe® 
ment & à l'imméabilité du fang , qui , à 
force de dilater les grofles ramificationss 
fanguines qui fe diftribuent au cerveau À 
en comprime fa fubftance corticale , 8# 
intercepte la fecrétion des efprirs dans” 
Jes nerfs. On a fouvent obfervé que cetré 
elpece de coma eft d’une guérifon diffs! 
cile , qu'il perffte opiniâtrément mal" 
gré l'efficacité des meilleurs remedesi 
Toute furprife ceffera à ce fujer, quand 
on fera réflexion que les vaifleaux ar 
tériels qui font répandus dans le cer“ 
veau , paroiffent d’une molleffe & d'une 
flexibilité extrêmes , que leurs tuniques 
fans confiftance & fans fermeté, n’ont en* 
partage qu’un tiflu foiblement ‘tas 
Dans la cure de l’inflammation , (voyez 
le $. 400.) nous avons dit que la mé 
thode la plus falutaire confiftoit à vuis 
der & à défemplir abondamment lesl 
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 vailleaux , à évacuer beaucoup de fang, 
‘afin de HOT l’impétuofité & l’eforc 
e la colonne des humeurs qui prefle par 
d srriere , & qui vient heurter à chaque 
TO les endroits engorgés ou Tes 
apil aires obftrués. Cette quantité de 
fins étant évacuée , les parois des vaif- 
faux fe refferrent ,& repouffenc en ar- 


| Bière les Shégiles GRH dans les 
Vaileaux dont le diametre eft, plus élar: 
gi, c'elt à-dire, dans desramifications 
plus grandes. Voilà comment {e rermi- 
nent heureufement es inflammations 
Mufcepribles de réfolution. D'ailleurs ,ce 
Premier moyen en facilite d’autres; le 
vuide que les faignées & les purgatif 
Méitérés , {elon l’ urgence du mal, occa- 
ionnenc dans toütle [y fième PTE on 
Permet aux liqueurs arrêtées de recou- 
“rer leur fluidité & la méabilité dont 
“elles étoient dépourvues. Dès - lors les 
vaifleaux reprennent leur ton & leur 
Hlafticité, ils commencent des ofcilla- 
tions plus vigoureufes & plus fortes , 
(voyez l$:; 308. article 1.) lefquelles 
Prifenc & atrénuent les molécules im- 
méhbles, les font couler plus facilement 
dans le YeHiettie aqueux qui les humecte 
les delaye , & completent si leus 
| 
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parfaite réfolution. Cependant cette mé: 
thode eft rarement fuivie d’un fuccès 
favorable quant aux engorgements du 
cerveau , par rapport à la foiblefle de fes 
vaifleaux que nous avons déja alléguéel 
C’eit pourquoi on agit fans difcernez 
ment & fans regle , lorfque le Médecin 
ayant à Combattre un affoupiffement ou 
un délire dépendant de cette caufe, in 
fifte extraordinairement fur les faignées, 
les lavements,, les purgatifs, &c. parce! 
qu'il a beau diminuer exceflivement la! 
mafle & la vitefle du fang , il ne fauroitl 
venir à bout de faire cefler ces fymprosl 
mes qui continuent à févir malgré tous! 
fes Imutiles efforts. Bien plus, ce pro! 
cédé inconféquent s’oppofe directes! 
ment au but qu'il {e propole ; car if | 
afloiblit le malade , & épuife tellement 
les forces , que Les vaiffeaux débilirés &! 
énervés , ne font plus capables de réagir! 
contre la matiere morbifique , de la di®l 
vilèr , de la fubjuguer , de la mettre en 
mouvement , de la faire couler, de I 


Iéparer n1 de lexpulfer des voies du cor ps | 
où elle eft recélée ; { voyez le $. 6ogu 
article 3.) d’où naiflent des maux ire | 
finis & irrémédiables. Le principal, dans 
ces circonftances , eft de bannir & d’é- | 
virer cour excés , & de S’acracher unique 
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nt à modérer le mouvemérit & l’ac- 
n de la fievre par les évacuants & les, 
res remedes convenables, fans pafler 
bornes prefcrites._ De cette maniere 
s'impofe la loi de ne rien faire qui 
fle repouffer Les globules imméables 
u fang dans Les gros détroits des vaif- 

ux, & on ménage divers fecours qui 
ndent à foulager le malade,à réfoudre 
Me mal, & à favorifer Les eMorts falutaires 
que la nature tente. Tels font de faire te- 
mit plufieurs fois dans le jour le malade 
Ur {on féant,de plonger fes pieds dans un 
n, de lui appliquer des véfcatoires 
qui aideñt à dériver le fang de la tête, 
& de lui ordonner des aliments & des 
boiflons d’un caraétere à ne pouvoir pro- 
Qurer de nouveaux embarras dans les 
routes de la circulation, n1 à animer 
trop vivement le mouvement des lis 
eurs, Ce font les moyens les plas pro- 
es. à réuflir dans ces circonftances 
ficiles ; une fituation commode du 
orps , use chaleur douce , des boiflons 
Élayantes , dans lefquelles on mêle des 

mecdes atténuants , agifent infenfble 
nent & fans fougue, & détachent par-: 
firement les molécules engagées qui 
bonchent & obftrueat les petits vaif- 

faux. Des exemples analogues en con 
| $ K vi 
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firment l'efficacité. On a vu dans le traité 
de la contulion,quedes écchymofes cons 
fidérables fe réfolvent peu à peu de cette” 
maniere, & que pourvu que la peats 
{oit tite & fes vaifleaux fans rupture gl k | 
le fang coagulé qui s’y trouve arrêtés 
fe boue fe liquéfie,de lu: même, & fe 
diffipe à la fin tout-à-fait. | 
La vérité de ces principes fe trouve 
entiérement confirmée par les obiervas 1 
tions de Sydenham. On n’a qu’à lire 1e 
fievre épidémique dont il donne la defs 
cripuion dans fes ouvrages (e), elle 
_étoit accompagnée d’un véritable aout Fr 
piflement , lequel fur quelquefois prés 
cédé par un delire léger. L’affoupiffen 
ment néanmoins devenoit confidérables# 
puifque les malades reftoient plufieurs” 
femaines confécuriyes dans cette difpos | 
fition ; à peine pouvoit-on parvenir à les 
réveiller en leur criant fortement, & en: 
core ils retomboient tout de fuite “dans e 
même état. Ce Praticien confommés$ 
faifant attention à la douleur violente (f} 
que les malades reffentoient fouvent à la 
tête , aux points de côté qui furvenoientm 
par intervalles, & à la qualité ë du fang 
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(e) Se V. cap. 11. pag. 278. 4 à Ÿ 
“Hd, pag at ; 4 
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wriré par les faignées , qui paroïfloit ret- 
Membler au fang des pleurétiques ; ce 
“grand homme combinant tous ces effets 
Leflentiels , décida que certe efpece de 
mfievre étoit caractérifée par une inflam- 
mation vive , & qu’elle devoit par con- 
Héquent être traitée comme une maladie 
‘inflammatoire fans aucune diftin@ion. 
Au furplus, fcrupuleufement attentif 4 
ioutes les chofes qui paroiffoient favora- 
“bles G& nuifibles dans Le cours des mala- 
“dies , il remarqua bientôt que celle-ci , 
“quoique d’un genre inflammatoire , n’é- 
‘toit pas fufceptible d’une fi grande quan- 
wtité de faignées confécutives, comme 
“dans la pleuréfie. Aufi, après une feule 
“faignée , il faifoit fervir chaque jour des 
“lavements pour modérer la violence de 
“la Sevre , (voyez le $. 610.) & détourner 
Hamas des matieres fébriles , qui fe 
“portoit dans cette maladie avec tant de 
“promputude au cerveau. Îl ne négligea 
point l'application des emplâtres véfica- 
“toires d'une grandeur fuflifante derriere 
a tête, & ordonnoir un régime & des 
“remedes rafraichiflants. Après ces pré- 
“cautions , 1l affirme que la maladie cal- 
“moit prefque naturellement & d’elle- 

même , tandis qu'il l’avoit vue empirer 
& Lévis avec vigueur en fe fervant d'une 
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méthode différente. Dès que les fymp# 

tomes paroifloient mitigés & confidéras 

blement diminués , il ne failoic prendre 

les lavements qu’un jour, l’autre non, & 
bientôt il les exclut du traitement & les 
reconnut inutiles, quand le mal étoit fort: 
adouci : alors , fans plus tenter aucun re=! 

mede , il abandonnoiït la maladie à elles 
même & à fes propres forces , & laifloit! 
fon feu infenfiblement s’éteindre & finir 
Bien plus, quoique dans cette efpecel 
de fievre & certe affection comateule }! 

les fignes difpofñtits de rérabliflement à: 
de convalefcence ne parufient ordinaire=! 
ment que le trentieme jour de fon inva= 
fion , cependant il cefloit , paffé le qua 
torzieme, de donner aucun remede évas# 
cuant , ni de folliciter aucune forte d’ét 
vacuation ( g );1l ne prefcrivoit plus des 
lavements ; prefque plus de remedé 
quelconque, excepté quelque julep fimebl 
ple & indifférent , auquel Fimportunitéh 
des affiftants l'obligeoir de condefcen=i 
dre. Sa principale attention rouloit furh 
le régime léger qu'il faifoit obferveré 
rigoureufement |, & fur le foin précis” 
avec lequel ifengageoit le malade de feu 
tenir levé chaque jour pendant plufieuxss 
ER 


12 


(g) Scét. V. cap, 1j. pag. 288, :3$ 
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. heures; & lorfque fa foibleffe en empé- 
Gi. choit, , il l’obligeoit de fe mettre fur {on 
 féant dans fon br, de {e couvrir foigneu- 
fement , ayant 15 tête tant foit peu éle- 
Mvée. Afin d'achever de décrire tour ce 
È a rapport à cerre maladie , où brille 
‘æ la pres de ce grand maître E 


{ Ë 4 u le la LAPS sa pa à je hi le 
| malade commen Cois de deñrer & de 
Mbder avec inftance un aliment ou 
ne boiflon d’une nature fantafque , ex- 
“traordinaire , dangereufe & 31 + HET 
| Cependant, en la circonftance actuelle F 
he ydenham , dont les Juimieres éroient 
Métayées fur une expérience parfaite, ac- 
“cordait à fes malades cout ce qu’ils defi- 
Wroient , & leur laifloit pafler toutes les 
h “envies, quoique fonciérement & à la ri- 
gueur , elles paruflent enfreindre Îles re- 
gles de l’art & d’un genre difpropor- 
( poor & peu convenable. 
. Si on veut fortifer ce récit de raifon- 
nements plus amples fir cetre matiere, 
von n’a qu'à lire ce que nous avons dir 
au fujet de la cure de la foibleffe fébrile, 
{$. 670. ) où lon a décrit & HUE 
+ une femblable méthode dans is 
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cas d’üne foiblefle piovenante d’uné 
même caufe, “:; 8 
-. Un avertiffement effentiel & qu'il ne 
faut jamais négliger , c’eft d’obfervert 
que les malades atraqués d’affe@ion 
tomateufe, en reftant long-temps cou=. 
chés' fur le même côté , font menacés de. 
gangrene aux parties qui fupportent le. 
poids du corps & qui en font continuelle4 
ment affaiflées. Pour obvier à cet incon=. 
vénient, on doit faire fouvent changer 
le corps de pofition , & le fituer de mas 
niere qu'il repofe & s'appuie fur des. 
couffins ,& que les linges qui le tou=. 
chent foient mous & très-propres. 


e _ 

S. 706. Parmi les remedes indiqués dans à 
le délire, ( 702. ) les fomentarionsn 
appliquées a la tête 6 au cou convien= 
nent principalement, 1 


L’afloupiffement provient prefque desh 
mêmes caufes du délire, puiiqu’on 5 
erve communément qu'il le précede lei 
plus fouvent , l'accompagne ou de fuir.« 
1! réfulte donc évidemment > d’après ces 
pofitions , que les remedes énoncés dans | 
la curation du délire, complerent auflis 
parfaitement celle de Pafloupiffement M 
eu égard,au préalable,à la caufe connues 


F. £ 
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"du mal, & au caractere de la fievre épi- 
démique , dont laffetion comateufe 
neft qu'un fymptome. Au refte , les 
“anodins & les opiats qui font d’un ex- 
“cellent ufage dans la caufe du délire, 
“adminiftrés avec prudence & dans le. 
“emps convenable de la maladie, pa- 
mroiflent rarement ufités, & peut-être ne 
“doivent jamais être employés dans l’af 
Houpiflement , à moins qu'il ne foit con- 
jugué avec quelque fymprome qui l'in- 
dique pofitivement, C’eft pourquoi £y- 
denham les exclut expreffément, & les 
improuve tout-à-fait dans le traitemenc 
de certe fieyre épidémique , compliquée 
“vec une affetion comateule , dont il à 
it une defcriprion étendue (4). Il dif- 
“inguoit alors tres-judicieufement les cas 
“où 1i devoit différencier la méthode cu- 
“rarive, & s'écarter des regles générales 
“qu'il s’étoit ailleurs impolées. En con- 
“équence des diverfes combinailons de 
maladie , il donnoit des narcotiques , 
“quand la diarrhée ou la dyfenterie fur- 
venoit au malade, dans la vue d’appai- 
Mer les douleurs vives, & dé calmer ces 
25 accidents qui letourmentoient 
Aucoup , & mettoient {a vie en dan- 


4 
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(2) Ibid pag. 291. 
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ger. Lorfque l’affloupiffement dépendoit 
dans les maladies de la trop grande vi2: 
tefle du fang , ce célebre Médecin à 
plus d’une fois eu le courage d’ordonner 
les narcotiques pour en modérer la vés 
fémence ( z ), & fur-tout dans la fevre 
{ccondaire qui furvient aux petites vé- 
roles confluentes par la réforbtion in4 
terne des matieres putrides & gangré» 
neufes qui rentrent dans le fang , coms 
me il fera dit plus amplement au traité 
de la petite vérole. 
$.707. Mais ff on voit éclater les fignes” 
d'une grande inflammation , il faur la 
regarder & la traiter comme la maladie 
principale dont nous parlerons dans la, 


Juite. 


Tout confifte alors à procurer la réfo-n 
lution de cette inflammation vive. C’eft” 
. 4 ] . . ra 

en quoi réfide l'objet de curation , dont 
nous réfervons une expoftion plus éten* 
due au chapitre de la phrénèfte, 


(3) Différtar. Epift, ubi de variol. pag “4 
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| CHAPITRE QUATRIEME. 


DE L'INSOMNIE FÉBRILE. 


. . . 0 
$ 708. L’infomnie ef? la maladie diamé- 
| LUN Op AT: 
tralement oppojée à l'affétlion coma- 
teufe (703 ) ; cela feul en indique le 
) ature ; fa caufe provient des commen- 
cCements d'une légere inflammation di 
. cerveau , laquelle venant enfuire à aug 
menter corfidérablement , la fait fou-. 
vent dégenerer erl CONTL4. 


EN quoi confifte la veille en état de 
Lu fantcé P &« C’eft dans la bonne difpo- 
j fition des organes des fens internes & 
p externes, & des agents & des mouve- 
ÿ ments volontaires , de forte qu'ils 
x obéiffent parfaitement aux befoins du 
ncorps, qu'ils rempliflent fans peine 
> les fonctions ordinaires de l’économie 
animale , & qu'ils puiffent recevoir 
» facilement & tranfmertre avec netteté 
> les impreflions des objets extérieurs 
»(K)». Dans les maladies, il eft évi- 


() Bocrhaav, Inititut, Medic. €. 587. 
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dent que les fonétions naturelles ne s’é 
xécutent point dans leur intégrité & 
avec cette facilité requife ; cependant 
les organes des fens peuvent être ph | 
ment affectés par les objets extérieurs, 
& le cerveau peut être difpofé de ma 
niere à perpétuer lation du Serforiume 
commun, & à rendre continuellement. 
ftable & permanente l'impreflion qué! 
font les objets externes fur les organes des. 
fens ; ; voila par conféquent l’infomnie, ; 
état parfaitement oppolé à l'affection co= 
mateufe, qui conffte dans une envie 
fans AcRe de dormir. 
On fait communément que l’infomnie 
eut dépendre de la dobour , de l’ans 
xiété , des pafions vives de l’ame, des 
inqu AT » des chagrins ; mais nous là 
confidérons ici fimplement comme ul 
fymptome fébrile, abftration faite de 
toutes ces caufés ; & à cet égard il y à 
a d’autres qui infiuent fur elle, La vieil 
du fang dans le cerveau où il coule en 
plus grande quantité, l’imméabilité des 
humeurs ou l’engorgemernt des vaifleaus 
e la tête, en y décidant le principé 
4 une légere inflammation ,occafionnent 
une tenfon dans tous les vaifleaux di 
cerveau ; qui les rend plus lufcepribles 
d'être ébranlés par les objets extérieurs 


PRE 
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-& qui communique une irritabilité plu 
“grande dans le /érforium commun, de 
maniere à occuper incefflamment les ef- 
puits & à chafler entiérement le fommeil, 
“Car il faut convenir qu’il y a un degré 
déterminé & fixe de tenfion & de replé- 
ion dans les vaifleaux du cerveau, pour 
permettre & maintenir en vigueur le li- 
Die exercice des fonétions des organes 
des fens & des agents des mouveinents 
animaux , enfin pour conftituer l’érar de 
Veille & d’infomnie.Voilà pourquoi le vui- 
de ou la trop grande déplétion des vai£ 
eaux eft ordinairement fuivie,comme on 
la dir au $.704. d’un affoupiffement con- 
#nuel. C’eft donc à la replécion & à la 
tenfion des vaiffleaux du cerveau,qui fur- 
pañe tant foit peu dans les fievres l’état 
faturel , qu'on doit imputer l’infomnie 
des malades. Car lorfau’elles fonc ex- 
eflives & très-confiables | qu’elles 
Oppriment le méchanifme intérieur, 
doi priment les petits capillaires & les 
filets nerveux d’où dérive primordiale- 
ment l’origine des organes des fens & 
des mouvements du corps , toute fonc- 
ion paroît interceptée & fuffoquée , & 
er afiaiflement , ou mieux cette com- 
reflion forte du cerveau , décide & 
ÿrme une affection comateufe, 
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Voilà pourquoi le froid des extrémi- 
tés du corps, en faifant dériver abon- 
damment le fang au cerveau , empêche 
de dormir: des boiffons aqueufes tiedes, 
bues avant l'heure du coucher , en dila- 
tant les vaifleaux & en augmentant l’in- 

 fluence des humeurs dans la tête, fuffi- 
fent à un grand nombre de perfonnés 
pour interrompre leur. fommeil ; tandis 
que les liqueurs fermentées , comme de 
vin , la biere pure, &c, priles largement, 
qui lont fufceptibles d’une raréfaction 
par la chaleur du corps & de diftendte 
beaucoup les vaiffeaux, induifent à un 
fommeil profond. On entrevoit par là 
la raifon qui fair fouvent regarder les 
infomnies dans les maladies aiguës com 
me un figne précurfeur d’une hémorras 
gie falutaire & critique du nez. Le fang 
étant porté avec plus d’impéruoliré & 


#, 


d’abondance vers le cerveau , il s'enfuit 


u{ 


ordinairement une douleur , une tenfofi 
& une pefanteur dans latêre, la roës 
geur & la plénitude des yeux , &c. acc 
dents qui certifient & conftarent la yé# 
rité du pronoftic fupérieur , dont 
certitude eft confirmée par le fenriment, 
«’ÆHippocrate, qui a mis expreffément 
des infomnies au nombre des fignes qu 
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préfagent l'hémorragie qui eft prête à fe 
déclarer (7). 
ant que l'infomnie fébrile ne dépend, 
da plupart du temps , que d’un principe 
d'inflammation dansle cerveau, laquelle 
meft encore que dans les plus légers 
£ommencements , il eft sûr que cet ac- 
Wcident paroît peu alarmant & peu con- 


fidérable. Mais fi cette caufe redoutable 
augmente , frelle empire ou s'invétere, 
elle peut entraîner à fa fuite des affou- 
‘pifiements, des délires , des convulfons ; 
La pourquoi ileft à propos, à fa pre- 
miere apparition , d'éviter fes progrès & 
de la diffiper au plutôt. Car en perfiftane 
Jong-temps , elle épuile la fecrétion des 
Ælprits, qu'on ne peur réparer par aucun 
autre moyen que par le fommeil : d’ail- 
Jeurs, la déperdition des particules les 
plus fubules & les plus ténues du fans 
end les autres humeurs plus épaifles & 
plus groffieres ; le défaut & la perte du 
repos & du fommeil altere les liqueurs 
animales, redouble l’activité des petits 
Vaifleaux , leur occafionne des ofcilla= 


(2) Coac. Prænot. n8. cxr1. cxr1r. Chat- 
ter. Tom. VIIL pag. 853. Confer. Prædiction. 
Lib. I. Comment. III. n°, cxrxxvii, CXXXVIIES 
Charter. ibid. pag. 794. 
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tions précipitées & continuelles;quiatré- 
nuent & détériorent les particules humo: 
rales , détruifent les forces du corpss 

d'où réfulte une multiplicité de maux 
graves & dangereux, Hippocrate a eu 
ratfon d'avancer que c’eft toujours un 
mauvais figne dans les maladies 4 
& quand on ne dort ni le jour ni la 
» nuit (#2) »,( Voyez le paflage cité 
dans les Commentaires du S. 605. article 
12.1) L | 


S. 709. On la guerit en failant ceffèr le 
mouvement des mufcles , en rétabliffant 
la tranquillité de lefprit , en écartant 
Les objets qui frappent Les fs er prop. 
curant une fraicheur modérée, en hu 
meilant l'air par des exhalaifotl : 
aqgueufes , en fourniffant au malade 
des aliments doux , émollients, des 
boiffons farineufes , également done “ 
& émollientes ,en excitant un murmure 
léger , continu : agréable , un fon où 
ur petit bruit clair & flarteursen faifant 
choix de remedes farineux , d'une na 
Lure huileufe , bumeétants , adouci : 
ü 

à 

(m ) Ibid. no. ceccxcvrr. pag. 881. Conféts 
MERE Comment. Il, Sentent, xs. cha 


ibid, pag. 625e, 
fans, ; 
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Oo Wants, & en lui faijant refbirer Podeur 
Mi des plantes qui induifent an Jormrmeil : 
enfin en Je Jervanr P'udenmment des 
D ‘anodins, des parégoriques , des [om 
… niferes E des FUNCOLIQUES , pourvie 
M1 rontefois au’on uit Prélude par faire 
M oufage des remedes qui font générales 
À ment prepres 2 la Cure te l'inflamme. 
# tion ; -G Pofitiverrent deflines 4 en 
M'-arréter Les progrès. 


LA 


b Deux confidérarions effentielles s’of. 
rent ici au premier abord : il faut en 
pr'emier lien » aprés avoir découvert la 
œaufc du mal qui confifte dans un CCM 
dMencement d'inflamarion au cérveau 
employer pour la diffiper la méthode 
Gurative qui y eft directement appro- 
priée , laquelle embraffe les rèémedes dé. 
L. ntS jarténuants, relâchants ; les ré- 
Aulfif deta tére, ceux qui diminuent 
Bimpétuolité & la quantité des humeurs 
qui s'y portent & qui ralenrifienc Ja 
trop grande viteffe de la Circulation, Le 
cond chef réfide dans la-jufte admi 
Hiltration des remedes qui jouiflent fon- 
Giérement de la propriété foporifique 
& dans lefquels on à reconnu la vertu 
dinduiré au fofmmeil » les perfonnes 
même en fanté. Cette efpece de médicas 
à DesFicvres, Tome 1} 
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ments eft capable de procurer fpécialez 
ment le fommeil , fans qu'il foit beloin 
que la caufe' du mal foit détruite. Elle 
anticipe l’état de repos, produit même 
un repos eflectif , prévient par confé- 
quent & élude les progrès & les mauvais 
eflets que peuvent occafionner les Ion- 
gues infomnies. Ces remedes né font 
donc point à négliger, puifqu'ils fufi- 
ent pour calmer & fufpendre pour un 
temps la caule des infomnies. Les p'in< 
 cipaux qui y concourent font ceux qui 
{ont énoncés dans ce Paragraphe, | 

La ceffation du mouvement des rnuf: 
cles , la tranquillité de l'efprit. On a déja 
fait mention dans les Commentaires des 
S. 104. & 105. de leur efficacité dans la 
cure des maladies qui proviennent de Ja, 
vitefle exceflive du mouvement de la 
circulation, - Le repos des mufcles du 
corps eft le premier indice du fommeil” 
qui fe gliffe & qui s'empare de tous les” 
membres. Dans une perfonne qui s'en 
dort, leur a@ion fe ralentit infenfibles 
ment , diminue par degré , tous les 
mouvements volontaires ceflent , & les” 
mufcles deftinés à les exécuter fe relâ 
chent & deviennent comme paralyti® 
ques. Cer appareil démontre clairement 
que le repos des mufcles eft une vérira®" 


si) 
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“ble difpofition au fomimeil : mais il fauc 
‘qu'il regne de concert une tranquillité 
parfaire d’efprir. Car routes les affettions 
wives de l'ame , les chagrins cuifants, les 
* peines dévorantes chafitroient ab{olu- 
ment le fommeil de l’homme en fanté 
qui en auroit le plus de befoin , qui fe- 
roit le plus haralfé de fatigue & accablé 
par les travaux du jour. C’eft parler 
ainfi avec fondement & avec précifion , 
quand les Poëtes ont dit que {es inquié- 
tudes diffivent le fommeil. Celfè donne à 
ce fujet cet avertiffement utile, &« S'il ar- 
» rive quelque fâcheux accident , il con- 
» vient de le dérober à la connoiffance 
» des malades , pour ne pas troubler & 
5 Chagriner leur elprit; cependant s’il 
.»neft pas poflible de la leur cacher 
» long-temps, & qu’on foit nécefliré à 
s leur annoncer une trifte nouvelle ;une 
:» fage précautionnous dicte & doit fug- 
1» gérer le ménagement de ne pas leur 
» en faire partimmédiatement après leur 
» manger m avant l'heure du fommeil. 
5 Il vaut mieux attendre le temps qu’ils 
5 S'éveillent , c’eft le plus favorable pour 
+ les en informer (7) ». 
ES 
2 ) De Medic, Lib. HL, cap. T pag. 127. 
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_ En écartant les objets qui frappent Les 
Jens. Tout homme en fanté , quelque 
profondément endormi qu’il foit, s’é- 
veille bien vite à l’impreflion vive des 
objets extérieurs, & on fommeil de- 
meure totalement interrompu tant que 
les organes des fens reftent fortement 
afiectés. C'eft pourquoi une perfonrek 
dont le fommeil s'empare, ferme les pau 
pieres , afñn que fes yeux ne foient plus. 
accefhbles aux rayons de lumiere ni aux 
fenfations des objeis vifibles. Voilà [a 
raifon folide & conftante qui avoit en- 
gagé les anciens Médecins d’ordonrer 
de placer les malades attaqués de mal, 
dies aiguës , dans des appartements re 
tirés, .obfcurs & éloignés de route forte 
de bruit, Cette attention paroît devenir 
d’aurant plus utile & importante , qu’on. 
ne fauroit difconvenir que dans l’inlom-l 
nie febrile , le cerveau étant atteingé 
d’une tenfon extraordinaire & d’un 
principe d'inflammation , les organes 
des fens font doués d’une grande a&i4 
vité, & les objets extérieurs y excitent 44 
la moindre aétion, des fenfations perma- 
nentes. C'eft fur cette idée qu'Ovide am 
donné.avec toute l'élégance poétique 
| Ja defcription du palais du fommeil, quis 
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eftroujours comme caché dans ün nuage : 
ténébreux (0 ). 

« Ilya, diril, auprès des Cimmé- 
3 riens une caverne profonde fous une 
» grande montagne, & c'eft la que le 
 fommeil a érabli fon féjour & qu'il a 
» bâci fon palais. Quoi que puifle faire 
» le foleil dont les rayons font fi péné= 
9 trants, il n’y fauroit jamais entrer ; 
; foir qu'il fe leve, foit qu'il paroifle 
en fon midi , foir enfin qu'il s’aille 
coucher. Ilsy éleve toujours de la 
tèrre des nuages mêlés de brouillards, 
“, & l’on y doute inceflamment s’il y eft 
jour ou s’il y eftnuit, Le coq, quieft 
ù prefque toujours cycle , y appelle | 
5 jamais l'aurore ; il n'y à point de 
.> chiens importuns; & les oies plus vi- 
» gilantés encore que les chiens, n'en 
> rompent jamais le filence. Enfin il n'y 
5 a aucuns animaux qui troublent la 
» tranquillité d’un lieu fi paifble , les 
5 arbresn’y fontpointagités par le vent, 
» & l’écho même n’y a point de voix ; 1 
55 n’y a que le repos qui habite avec le 
» fommeil, . . . . Afin que les gonds 
“» des portes ne faffent point de bruit 
»; qui interrompe le fommeil , il n’y a 
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» point de portes en tout ce palais, në 
» de gardes qui veillent alentour; il y 
» a feulement au milieu de cet antre un: 
» Lt d’ébene environné de rideaux bruns, 
» C'eft-là que le Dieu repofe fans celle 
» accablé & dans une laflitude conti- 
JHRUEHe pt r 

En procurant une fraïcheur modérée ," 
en humelant l'air par des exhalaifons: 
agqueufes, Au cœur de leté, les hommes # 
le mieux en fanté ne fauroient jouir d’un. 
fommeil paifible & long,étant renfermés: 
dans une chambre chaude & expolée à 
l’ardeur d’un foleil brûlant, Or,commeles. 
malades attaqués d’une fevre confidéra- 
ble ont dans ceux mêmes fe principe’ 
concentré d’un feu véhément , la chaleur 
vive de l’air leur devient beaucoup plus 
difficile à fupporter. Car la nuit n’eft le: 
temps le plus propre au fommeil, que 
parce qu'il regne fpécialement dans 
l'air à tous égards une fraîcheur modé- 
rée qui confole de la chaleur violente” 
du jour, & une humidité plus grande: 
qui labat & refait le corps. Que des: 
hommes fatigués de laffitude du voyage 
ou d’un pénible travail ,cherchent dans. 
Jes champs en plein midi à { livrer à un” 
doux fommeil , ils fe couchent à l’om- 
brage d’un hètre ou à l'abri d’un haut 
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peuplier , dont les feuilles tremblantes 
font agitées par le fouflle léger du zé- 
phyr: À couvert fous cer afyle champêtre 
des rayons brülants du midi, & rafrai- 
chis par les exhalaifons terreftres que re 
tiennent les branches couffues des arbres , 
ils goûcenc un tranquille repos. Auff le 
Poëre enchanté de ces plaitirs champé- 
tres , place le palais du fommeil dans 
V'antre creux d’une montagne , où le fo- 
Jeil n'a jamais pénétré , que fesrayons ne 
peuvent échauffer, & que les vapeurs 
douces & humides de la terre rafrat- 
chiflent continuellement (p}). Néan- 
moins nous avons fait mention dans 
plufieurs endroits, & notamment aux 
Commrentaires du $. 605. article z. des 
moyens ufités & convenables à modérer 
la trop grande chaleur de Pair , & à re- 
 médier à fa fécherefle par des humidités 
& des exhalaïfons agréables. 
En fourniffant au malade des aliments 
doux , émollients, des boiffons farineufes 
» également douces G eémoilientes. De ce 
enre font tous ceux qu’on prépare avec 
D. ,lorge , le ris & la plupart des 
légumes d’une fubftance émolliente , 
&c. qu'on peut fervir tant en boiflon 


(p})lbid, verf 593. 
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qu'en aliment Ils contribuent éminems. 

re À 4e | 
ment à adoucir les humeurs âcres que! 


le mouvement de la fievre:a exalrées, & 
à tempérer la fécherefle du corps qu 


s’oppole au fommeil. Ces effets fimples 


& indire®s calment merveilleufemenc 
la véhémence de la fievre, ( voyez 18 


$S. 610.) de laquelle quelquefois les” 


Jongues infomnies dépendent uniques 

ment. Après avoir fouftrait au malade 

toutes les chofes phyfques où morales 
? . « È 9 Lx , 

qui font capables d’affeéter vivement fes 


fens & d’éloigner par-là le fommeil , ils 


eft fans doute néceffaire encore: d'ôter. 
tous les obftacles qui peuvent naître de 
l'acrimonie des humeurs, de la fèche- 


yrcffe du corps & de l’épaififlement des. 


liqueurs. 


En excitant un murmure léger, con 
tinu CG agréable, un fon ou un petit bruis \ 


clair G& flatteur, On à déja parlé de ce 


fecours fouvent utile quel’arra emprunté 


de la nature. Pour limiter parfaitement, « 


&rendrece murmure & ee: bruit favo- 


rables , il faut qu'ils foient d’une égalité 
conftante & d’une douceur qui charme’; 


nous avons rapporté dans les. Commen-u 


taires du $. 702. qu'ils onren: bien des 
occañons calmé les. délires & provoqué: 
le fommeil. Ovide a repdu cet effet avec: 
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une énergie & des expreffions admira- 
bles , quoique le repos obfervant un con 
mnuel filence, habite la demeure du 
“Hommeil (4). 
€ Néanmoins il y fort du piéd d’un 
“5 rocher un ruifleau du fleuve d’oubli pi 
#1 & comme il coule par deflus de petits 
“ carlloux , il fait un pétit murmure 
> qui a la force d’endormir les plus fà- 
MB cheules inquiétudes ». , | 
En faifant choix des remedes farineux , 
- d'une rature huilenfe y *umelants | adou- 
ciffants,aui font d’une confiftance & d’une 
éfhicacite égales aux aliments & aux 
-boiflons dont nous venons de parler 
“Compofés de femblables maticres. Les 
“principaux femblent être les émulfons 
“qu'on fait avec les amandes » les feinen— 
ces de concombre , de melon » dE Cour. 
“ge , &c. broyées & délayées dansta da 
…cottion d’orgé où d'avoine. On y ajoute 
“auf les graines de pivot blanc, qui 
“con{ervent une grande affinité avec les 
“emences qu’on vient d’afigner , & Jef. 
“quelles n'étant douées d’aucune VEfrtiL 
“narcotique , peuvent fans rifque être 
émployées en afez prande Quantité, 
Tous ces médicaments d’une confiftance 


(9) Matam Lib. XI, verf €o2. | 
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gluante & farineufe , adouciflent & hu-*. 
mectent le fang, tandis que les parti 
cules huileufes dont elles abondent in- 
vifquent , temperent les humeurs âcres ,. 
& profitent en même temps beaucoup à: 
la nutrition du corps. Au refte , toutes: 
ces femences exaétement broyées & atté- 
nuées dans un mortier ou miles à ur 
prefloir , rendent une huile abondante, 
qui eft fouvent fujette à rancir & à fe: 
corrempre : ce qui la fait devenir fuf- 
pecte & d'un ufage dangereux dans lesi” 
fevres. Dans Îles émulfions cet inconvé-… 
nient n’eft point à craindre , elles ne 
font point fujettes à contraéter aucune: 
putrefcence , quoiqu’elles contiennent" 
également cette même huïle; on épronve* 
au contraire qu'elles font plurôt fufcepæn 
tibles de s’aigrir. On recommande auf” 
pour le même objet , les décoétions des” 
plantes laiteufes , comme la chicoréen. 
fauvage , la fcorfonere', le tragopogon ," 
Ja faitue , &c. dont il coule par incifionw 
un fuc gluant & laiteux, très-ufité SM 
excellent pour réfoudre les vifcofirés'fé-1 
. briles qui inficient le fang. ( Voyez le SM 
614.) Ces plantes ont encore en partage 
une vertu paréporique qui n’eft poiié” 
aHoupiflante à linftar du pavor & des 
autres qui lui sefemblent, & qui calmer 
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merveilleufement la fougue dés füimeurs 
& difpofe doucement à un fommeil na- 
turel. Ovide femble en avoir connu le 

bon ufage, qu'il démontiede la maniere 
fuivante (7). 

&On voit à l'entrée de lantre du 
5 fommeil une quantité de pavots fleu- 
5 ris, & un nomore infini de ces herbes 
5 dont la nuit tire le fuc & fe répand 

 #» par toure là cerre pour affoupir tout le 
3 monde ».. 

On prépare de routes ces plantes une 
infinie de formules difiérentes très-ora. 
cieufes & d’une efficacité reconnue. 

En lui faïfant re/pirer l'odeur des plan- 
tes qui induifent au fommeil. Les têces de 
pavot en fleurs fortement fécouées ; les 

* réjéctons de juiquiame , les feuilles de 
morelle , les feyes en fleurs, exhalent ure 
odeur pénérrante qui, long-temps hu- 
née par le nez , appefantit la tête & 
Lexcite un léger affoupiffement, On les 
jetté à terre dans la cliambre où le ma- 
… lade eft couché , ou , ce qui vaut mieux, - 
après avoir arraché ces plantes toutes 
» entieres , on les plonge dans des vafes 
vpleins d’eau qu'on range près du li, 
afin que leurs émanarions fubtiles & fo- 


Cr) Ibid. verf, 60$. * 
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poriferes qui s’élevent dans l'air, mé 
langées dans Les vapeurs de l’eau , foiens 
refpirées par le malade. Elles‘ hume@enr 
Vair, le rafraîchiflent tout à la fois & 
excitent le fommeil. En hiver , les eaux 
diftillées de ces plantes que les Apochi- 
çaires confervent pour le befoin, fup- 
pléenc à leur défaut. #retée à étendu 
plus loin leur ufage:; il eft d'avis qu’on. 
applique fur la têce les feuilles fraîche- 
ment cueillies , & prétend « qu’elles” 
>» épafliffenc & humectent les efprirs: 
» animaux defféchés & prompts à-fe dif- 
» fiper, qu'elles émouflent l’attivité des: 
» fens ,. engourdifient les facultés mo-. 
» trices du corps, ce qui.forme le pré- 
» Jude du fommeil (f) ».. | 
En fe fervant prudemment des ano- 
dins , des parègoriques , des fomnifères à 
&c. On a remarqué dans le $. 708. 
que l’infomnie fébrile eft le plus fou- 
vent produite par un léger commence. 
ment d'inflammation au cerveau. En ce“ 
cas, il ne conviendroit pas de recourir# 
tout de fuite à l’ufage des narcotiques , 4 
& d’afloupir inconfidérément les mas 
lades. Les raifons en ont été expofées aux 


RÉ enEten nm tentepateenecennrmn— - 
€f) De Euratn morbor. acut. Lib. k Cap. 4 
gag 75. " 
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… Commentaires du $, 229. article 2, & 
… dans la curation du délire, $. 702. Les: 
marcotiques font toujours iufpets & rez 
mdoutables dans les: maladies afouës in 
… fammatoires ; à MOINS que les accidents: 
…n'aientcalmé.Sydezham avertit qu’en les 
… donnant plutôr,bien loin de devenir uri- 
“les;ils fonc ordinairement nuifbles, L’ef- 

… lenciel eft donc de s'empreflér de guérir 
Vinflammärtion , & de réunir tous les {3 
“cours connus pour en arrêter les progrès. 
On a recours à cet effet par préférence: 
“aux bains des pieds & aux fiions : on 
met le corps fur. fon féant ; & fur-tour. 
dans une fituation droite > on applique 
“les véfcatoires aux jambes > pour ‘dé 
rourner l'impétuofité des humeurs qui fe 
portent à la tête, Æ/clepiade témoigne 
une f1 grande confiance aux fritions ; 
qu'il n'employoit & ne confeilloit qu'elles 
“pour induire au. fommeil les malades 
Phrénértiques. El ordonne &'de les priver 
i»-le premier jour de route efpece- d’ali- 
“ment, de boiflon-& de repos le foir , 
y de leur faire prendre une boiffon 
»aqueule, où fimplement de leur AC 
“n corder de l’eau à boire , enfuite de: 
5 commencer une Iégére friction , de 
à maniere que celui qui la pratique’, 
# Happiique où n'appaie que tres-peu/la 
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ss main; le lendemain il recommandæ 
# de réitérer routes ces chofes, le fois. 
» de leur donner égalemént à boire & 
5» à manger, & de renouveller encore 
5 les friétions (£ ) ». Il paroît être dans 
une fi ferme perfuafion de l'efficacité de: 
cette méthode pour rappeller le fommeil,, 
qu'il affure affirmativement que {a tro 
grande prolongation eft capable d’oc- 
cafionner un fommeil léthargique. Ce- 
pendant Arerée ne fait pas uïie mention. 
exprefle de l'endroit où les frictions con- 
viennent le mieux ; il femble même par 
divers paflages les approuver également: 
derriere la tête & aux pieds, fechies où 
avec de l’huile. C’eft pour réparer cette 
omiflion peut être , qu'il ajoute ailleurs," 
& qu'elles réufliffent davantage aux tem. 
5 pes & derriere les oreilles , puifqu’on 
# voit pareïllement que le frotrement de 
5 ces parties adoucit la colere & calme lan 
ss fureur des bêtes féroces (4). Sans prés 
tendre blâmer les légeres friétions qu'il 
indique à la rête,il paroîc qu’étanit faites 
aux pieds, elles ne contribuént pas moins 
L “1 
(s) Celf de Medicina, Lib LE. cap. XVII Fa 
pag. 192. | | LL: 
(#7) De Curat, moïbor. acut, Lib. Æ cap: # 
pag. 75. 
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à procurer Îa révulfion de {a colonne 
abondante du fang qui afflue à la tête. 
On eft d’autant plus fondé à le penfer 
fur le principe qu'on doit «€ bréférable- 
5 ment pratiquer les friétions aux par. 
» ties les plus éloignées de celles où fe: 
y» trouve le fiege du mal ; c'eft pourquoi 
» lorfqu'il attaque la tête ou le ventre 
» il vaut mieux , & l’ufage eft de les: 
» faire aux jambes & aux pieds {+ ) 
… Fleft avantageux d'appliquer en même 
temps fur le front un linge trempé dans 
: Peau & le vinaigre. Sydenham confirme 
fon utilité , en avançant que les infom- 
mes qui perfiftent après la ceffation de 
Ja fievre & la remiffion des autres fymp- 
tomes , Le guériffent par & l'application 
» froide fur les tempes & le front, d’um 
>» linge trempé dans l’eau diftillée de 
roles , qui opere plus efficacement que 
sw tous les narcotiques (7) ». Néan- 
moins fi après la prudente adminiftra- 
tion de tous les remedes indiqués, les 
'infomnies durent encore , tandis que la 
maladie eft fur fa fin, ileft clair que les 


(x) Cell. de Medic. Lib. IL. cap. x1v. pags 
89. 90. 

(y) Sect. I cap 1v, art. 11 n°. 111, ubi de 
ighrenitid, pag. 83, 
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fignes exiftants donnent fürement à con= 
hoître qu’on n’a plus rien à appréhender: 
de la part de l'inflammarion. On peut 
alors fans crainte employer les anodins 
es parégoriques & les narcotiques ufi= 
tés, pourvu qu'on ait lattention de com-* 
mencer par les plus légers , d’iugmentert 
infenfiblement leur dofe , & de parvenir” 
par degrés à des plus forts, jufqu'a een 
qu'on ait vaincu lopiniâtreté du mal. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 
DE LA CONFULSION FÉBRILE, 


$. 710. La convulfion dont nous avons. 
un donné ci-devant la defcription »( 230 
pui & 295.) provient ici toujours ve 
| wice du cerveau, lequer depend d'une 
irritation qui fe DU des parties: 
pare au cerveau par le moyen des 
merfs , (627. 631. É32. 629. Car 
648. NS 652. 653. 654. } ou de la 
À façon déréglée dont les liqueurs tendent. 
» au cerveau ,y coulent & reviennent ; G: 
à ce cours irrégulier peut être produit par 
\ toutes les us qui occafionnent les. 
» délires , les affoupiffements. & Les in- 
FE x { 701: 702 70% 04e 
* 708.) d’où vient encore cette variété. 
Ke is l'éthiologie 6 dans la. curation. 
 de.cette. maladie. 


N a vu dans lhiftoire des plaies, 
quand il a été queftion de ce 
même fÿmprome fébrite depuis le $, 2 30: 
fufqu’a 295. en quoi confifte La :convul- 
fon , quelles fonc fes efpeces., &. com 
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inent elle differe du tremblement. On y 
a établi pour caufe générale des convul: 
fions , cout ce qui eft capable de poufler 
avec une force alternative & irréguliere 
le fluide nerveux dans les mulcles, Ileft, 
vrai qu'on n'a confidéré ce mal que ref: 

jectivement aux plaies & à la matiere 
irrirante qui les excite, en agifant im 
médiatement à nud fur les nerfs affectés j 
ou relativement à la léfion même des 
nerfs , dont une partie étant coupée ; 
Vautre qui eft encore dans fon intégrité 
_{e trouve obligée de foutenir route læ 
force & le PNR deftiné à fe dif- 
tribuer également à toutes les ramifi= 
cations réures , ou enfin comme l’eflet 
fubiféquent d’une perte de fang immo= 
dérée qui a précédé. Or, abitraction 
faire de tous ces rapports , il eft évis 
dent que la convulfion arrive fouvent 
dans les fievres , & qu'elle naît de toutes 
autres caufes que de celles que nous ve= 
nons d’affigner ; c’eft pourquoi ce fymp= 
tome cie confidérable mérite de 
trouver place ici , & d’être traité dans 
un article à part. 

Convenons d’abord que l’aion de 
tous les mufcles foumis à la volonté dé 
pend du cerveau, & que ce n’eft que 
dans les mufcles fubordonnés a la vo- 
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donté , qu'arrivent les convulfons ; car 
dans les fievres on ne voit prefque jamais 
furvenir de convulfions dans les organes 
vitaux , tandis que les autres mufcles , 
dont l’action dépend du méchanifme du 
cerveau , y reftent continuellement fu- 
jets.Inférons delà que les convulfons pro- 
cedent immédiatement du vice du cer- 
Veau, duquel coule dans les mufcles & dé- 
rive par le moyen des nerfs la caufe motr:- 
-æ qui détermine leur contradion. Dore 
leur caufe prochaine réfidetoujours dans 
LR cerveau, quoiqu'il puifle y avoir, 
comme on le verra bientôt , une infinité 
de caufes éloignées dans d’autres en- 
droits du corps très-éloignés du cerveau. 
Ïy à cette différence à obferver au fujer 
des convulfions qui accompagnent les 
plaies , que leurs caufes éloignées ne fe 
trouvent que dans les endroits blefés , 
ôufont du moins produites par les plaies 
répardées comme leur caufe , tandis que 
ls convulfions qui fe manifeftent dans 
lès fievres , naiflent immanquablement 
du dérangément focal & fubfftanr du 
Cerveau, quoiqu'elles foient occafñon- 
nées par des caufes éloignées qui atta- 
quent d’autres parties. Or donc , conve- 
mons que tous les mufcies peuvent être 
atteints de convulfions; & puifque l& 
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conformation du poumon, de Peflomacs 
ées inteftins, &c. eft telle que leur tiffw 
eft compolfé de fibres mufculaires , ‘il 
s'enfuit conféquemment que ces vifceres 
iont fujets à être attaqués de convuls 
fions. Cependant il ne s’agit point ici , 
proprement parler, des convulfions des 
viiceres qui ne fe diftinguenr point à 4 
vue , & qu'on ne peut découvrir qu'avee 
peine par les féfions de leurs fon@ionss 
parce que ces dérangements ne font point 
évidents & ne paroiflent pas , des fignes 
particuliers nous les font connoître. C’eff 
ainfi que naïfienr des anxiérés alarman® 
tes de la conitiution fp:fmodique des* 
fibres des poumons, que les nauféss & 
les vomiliements font produits par lei 
mouvements convulfäfs des fibres a 
culaires du gofièr, de l'œfophage, di 
leftomac , des inteftins, &c. & que 1e 
rots & les vents proviennent de l'état 
fpafmodique des boyaux. Il a été quefn 
tion ci-deflus de tous ces accidents ; oil 
a vu que l’attion des fibres mufculairesk 
de ces vifceres fe formoir fans la pr 
cipation de la volonté , fans le confens | 
tement du cerveau, & arrivoit égales 
ment dans laffoupifflement & l’apo=st 
piexie. La différence fpéciale qui confti=, 
tue la convulfion qui fait lobjer -de ce 
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chapitre, confifte en ce qu’elle n’attaque 
que les mufcles deftinés aux mouve- 
ments vifbles & extérieurs du corps, à 
ceux qui ne fe contraétent que par les 
ordres de la volonté ; & cette efpece de 
convulfion dépend abfolument du vice 
du cerveau, On a prouvé néanmoins 
dans les Commentaires du S. 7o1.qu'à la 
faveur de la comiQunicationntime , que. 
d'autres parties confervent originaire 
ment avec le cerveau, elles pouvoient , 
Par un rapport fympathique, déranger 
également le Jfenforiurm COMIAUN , tout 
Gomme fi 2 caufe.phyfique du mal ÿ 
agifloir immédiatement, qu'il en éroit 
auf vivement affecté, quoique le fiege 
de la maladie en {oic fort éloigné. Ce 
dont donc inconteftablement les nerfs qui 
£n portent la léfion au cerveau , & qui ÿ 
procurent ce changement, Delk, diflin- 
Buons clairement deux efpeces de con 
Yulfons fébriles : les caufes des unes atta- 
Quent des parties éloignées du cerveau k 
Qui devient par le moyen des nerf par. 
Hicipant de leur dérangement ; celles des 
autres atteignent directement le cerveau 
fans le concours ni la médiation accef. 
Gire des nerfs & des autres parties du 
orps.Car left conftant & indubitable, 
dar ceque nous avons dit dans l’hiftoire 
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des plaies , (S. 163. 164. 165.) que les 
éfions des nerfs & des parties nerveules 
déterminées dans des parties quelcon- 
ques éloignées dela tête, font encore ca- 
pables d’affecter le cerveau de manieréà 
produire des convulfions terribles. Au 
furplus , les oblervations de Wepfer (x), 
mentionnées dans les Commentaires du 
$. 229. article 2. certifient que certains 
poifons parvenus dans l’eftomac, exci- 
tent des convulfions violentes , lefquelles 
ceffent tout de fuite dès que ces matieres 
vénéneufes ont été rejettées parle vo- 
miflement. D'où l’on doit inférer , que 
les convulfions , de même que le coma 
& le déiire, peuvent être occafionnées 
par un amas de matieres putrides crou- 
piffantes dans l’eftomac. Voilà pourquoi 
Galien remarque qu'il y a des perfonnes 
« qui , dès l’invañon des fievres, font 
» tout de fuite attaquées de convulfons, 
» quoiqu'il ne paroiffe auparavant aucun 
» indice qui le dénote : ceux qui fofit 
» fujets à ces accidents en font bientôt 
» préfervés par un vomiflement bi 
# lieux (a)». | 


hi (z) Cicut. aquat. hiftor, & nox. p. 5. & fèq. 
(æ) De Loc. Affect, Lib. V, pag: 6. Charter. 
Tom. VIL pag.493. 
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Par l'examen de ce qu’on a dit au 
fujer du délire & du coma, on fera con- 
vaincu que toutes les caufes qui lefent 
des fonctions du cerveau, en troublant 
& en interceptant le cours du fang qui 
y eft pouflé , qui y coule ou qui en re. 
vient, tendent à produire des convul- 
fions, On voit fréquemment furvenir des 
mouvements convulfife aux jeunes gens 
attaqués par une fievre aiguë. La feule 
witefle des humeurs dans les vaifleaux 
du cerveau les occafionne quelquefois , 
anême dans les accès d’une tierce prinra- 
ere qui , à l’éméphere près, eft de 
toutes les fievres la plus fimple & la plus 
bénigne. [l arrive louvent des convul- 
dions au commencement d’un accès qui 
le déclare, & le pouls accéléré, petit 
& fouvent intermittent , indique aflez 
dans ces circonftances ( voyez le S$, 
576.) les embarras de la circulation , & 
gon'équemment la difliculté avec la- 
quelle le fang eft pouffé vers le cerveau, 
La compreflion pareillement des petits 
capillaires du cerveau , formée , ou par 
la raréfaction du fang, ou par l'état 
pléthôrique des vaiffeaux trop diftendus 
& trop gorgés , eft une caufe de convul- 
fions. C’eft fur quoi Hippocrate à établi 
Je pronoftic fuivant : « Ceux qui fe plai- 
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» gnent d’un grand mal de tête, qui, 
» délirent avec afloupiflement , dont le. 
» ventre eft conftipé , & dont les yeux 
» font étincelants, furieux & à fleurde 
s tête, æyfnpo font menacés de con 
» vulfons (6). Ces fympromes défi 
gnent parfaitement la ‘plénitude, l’exal 
trême replétion & la: vive dilatation défi 
vaifleaux fanguins du cerveau : véritaBl 
biement que le vice contraire produirles 
même efer, & que le vuide des vaifleaux 
à la fuire de grandes hémorragies ( voÿsl 
le $. 232. )ou de toureautre évacuation: 
immodérée , occafonne aufli de fortes! 
convulfions , parce qu’alors les vaifleaux| 
font privés de [a réaétion des humeurs 
contre les parois des vaifleaux , toujours 
eflentielles à l’ordre de la circulation 
C’eft pourquoi Hippocrate , pour rafflemal 
bler à ce fujet tous les vices extrêmes | 
avancé comme une efpece d’axiome gs 
néral, que «la convulfion provient , oël 
» de la replétion ; ou du vuide crop: | 


» grand des vaifleaux (c). 1 
(Bb) Prædi@, Lib. TI Comment. IL. ne. x | 
Charter, Tom. VIII. pag. 756. 11 


, (ec) Aphor. ScŒ. AV, n°. xxxix. Charter, | 
Tom,.IX. Part. IL PaS. 273: | 
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| On comprend clairement que les con- 
vulfions fébriles proviennent des mêmes 
|caufes de lafloupiffement , du délire & 
(de linfomnie ; que ces caufes font infi- 
iniés dans leur variété, & que cepen- 
Idant il eft d’une conféquence extiême 
ide les diftinguer & de les connoître, 
(Comment autrement feroit-il poflible 
d'en déduire un pronoftic affuré & les 
hndicationscuratoires qu'ona a remplir 8. 
(La difficuité paroît d’autant plus gran 
ide, que ces caufes , d’où naiflent diver- 
fement les convulfions , deviennent fou- 
vent oppofées entr’elles , & exigent une 
leuration  diamétralement contraire, 
(Ceft précifément ce qui doit infpirer 
plus de circonfpettion dans l’adminif- 
Fration des remedes,& plus d’exactitude 
dans leur recherche. - 
MQuant aux fignes qui les précédent & 
Qui nous montrent les convulfions prêtes 
fiparoître , on doit principalement exa- 
miner s'il ne s'eft point manifefté quel- 
Mu’une des caufes mentionnées , fur« 
fout fi le délire, le coma , l’infomnie 
Mont pas déja confirmé le dérangement 
pu les Léfions préexiftantes des fonétions 
lu cerveau. Le foubrefaut des tendons 
Au poignet , qu’on reconnoît facilement 
fn touchant le pouls du malade, eft un 
Im Des Fieyres, Tome IF, M 
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figne preffant & non équivoque des 
convulfions qui vont fe déclarer. Car 
lotfqu’elles font développées , elles pa- 
roiffent évidemment, & perfonne ne 
peut les méconnoître. 1 


$. 7rr. Si les convulfions durent long. 
* Lemps , tout le genre nerveux fe trouve 
bientôt affeité par la communication 
des nerfs , d'où naiflent les maux les 
PUIS RFA NAS ENAUPELLT j 4 


Certainement la convulfion formeà 
tous égards une maladie redoutables 
cependant lorfqu’elle ceffe bientôt , elle 
ne laifle aucune fuite fâcheute. Il eft peu 
de gens qui n'aient éprouvé dans quels. 
ques occafions des fpafmes & des cons 
vulfons, fur-tout dans leur jeunefle, par 
les atteintes d’une douleur quelconques. 
d’un bruit effrayant & foudain , d’une: 
lumiere trop éclatante & vive, & aux 
approches d’autres caufes fimilaires qi 
frappent fubitement & wviolemment les 
organes des fens externes. Les perfonnes, 
d’un âge plus avancé n’en font pas pl uS. 
exemptes; 1! leur arrive fouvent dans leur 
premier fommeil de s’éveiller en furfate 
tout troublées , roides & en proie à dé 
fpafmes confidérables , l’imaginatio® 
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“aifie de quelque accident tetrible , tans 
tôr en fongeant qu’elles fe précipitoient 
‘du fommet d’une colline.ou épouvantées 
d'une idée effrayante qu’elles avoient 
enfantée dans un rêve.Galez avoit recon- 
Œu par expérience, ainfi que nous l'avons 
dit dans le Paragraphe précédent, qu’un 
womifflement abondant de matieres bi. 
lieufes difipe fur le champ dans les fie. 
| vres & fait ceffer les mouvements con 
vulffs. Les Prariciens vérifient fouvenc 
œeite obfervation , & rencontrent fré- 
‘quemment de femblables cas. On lit 
dans les Prénorions coaques | & qu'il eft 
# toujours avantageux que les convul- 
# lions qui fe manifeftent dans les fie- 
» vres, commencent & finiflent le mê- 
# me jour (d) ». Æippocrare dit ailleurs É 
1 qu'on doit regarder comme un figne 
» falutaire, quand les convulfions qu’on 
voir naître dans les fievres calment & 
5 diffipent la fievre le même jour , ou le 
© lendemain, ou le troifieme jour de 
» leur complication ; mais il y a tout à 
# craindre fi elles paflent le terme fans 
D fe diffiper, & qu’elles continuent à {&- 
A vir avec vigueur (e) ». En perfévé- 
© (4) N°. crvrr. Charter. Tom. VIIT. p. 869, 
€ } Ibid. ne. cLvatre —- MAN 
M ij 
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rant long-temps , n’eft-il pas vifible que 
le mal s'étend , qu'il empire, qu’il gagne 
tout le cerveau , dérange le /énforium 
sommun de façon à en intervertir toutes 
les fonions & à fufciter les maux les 
plus alarmants ? Quoique quelquefois 
dans les fievres tout le corps devienne à 
la fois enveloppé dans une atraque de 
convulfions , très-fouvent il arrive que 
cette difpofition convulfive a commencé 
par une feule partie. Qu’on éprouve des 
loubrefauts dans les tendons du poigner, 
qu'on remarque des fpafmes au vifagek: 
que les yeux foient tiraillés , défiguréss, 
qu'ils reftent roides & immobiles , que 
ous les mufcles qui fervent à les con 
tracter fe meuvent fans ordre & irrégu® 
liérement, il n’y a là uniquement qu’un& 
partie de léfée , le mal fe trouve encorel 
referré dans la fphere des nerfs qui 1& 
concernent. Mais après avoir quelque 
temps perfévéré de cette forte , il fe ré 
pand & fe communique petit à petits 
aux parties voifines , de procheen proche 
il parvient aux plus éloignées ; & biens, 
tôt , comme on dit vulgairement , l& 
sorrefpondance des nerfs rend cettés 
affeétion con mune à tout le genre ner=« 
veux, & le corps entier devient enfin 
attaqué des mêmes convulfions, Telsi 
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Ont la ftruture & le méchanifiñe admis 
able des nerfs , ils fe font tous particie 
pants des mêmes difpoñtions, un étant 
n convulfion ; les autres contraétene 
nenfiblement le même érar. Ces vé- 
“tés font inconteftables | on en 4 
déja parlé dans les Commentaires du $, 
jo1. Il femble , autant qu’on peut s’en 
sonvaincre par l’analogie & par l’ana- 
omie, que les nerfs font indépendants 
es uns des auttes , qu’ils ont cela de fin< 
gulier , que chaque ramification fe dif: 
ribue à part; les petits nerfs ne pro- 
Viennent point des gros, comme lés ras 
meaux de leurs troncs. Il$ ne fuivent 
point en cela l’ordre progreflif des are 
teres & des veines, dont les petites ra- 
mifications s’anaftomofent ou communi: 
quent avec les gros troncs dont elles dé: 
riveut. Les gros nerfs qui repréfentent les 
gros troncs ; font compofés d’un faifceau 
de petits nerfs enveloppés d’une même 
membrane , & les petites ramifications 
paroiflent encore tiflues d’un faifceau de 
nerfs imperceptibles , qui font inacceffi. 
bles au fens, & dont la finefle furpañle 
toute l’induftrie & l'intelligence humai 
ne: Cette conftruétion étoit véritable- 
ment néceflaire, afin queles irradiations 
du fluide nerveux, après avoir été fé: 
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paré par lorganifarion admirable du 
cerveau , & mis en mouvement dans les 
nerfs, puflent s’exécurer réguliérement 
& dans des voies diftinétes & direétess, 
pour remplir routes les fonétions qui et 
réfultent dans l’enceinte du corps. La 
communication des nerfs entr’eux fe fait 
par conféquent dans le cerveau même! 
d'où chacun tire une origine féparée de 
celle des autres. Cependant la convüls 
fion d’une partie s’érend & en gagñé 
bientôt plufieurs autres: la raifon en efb}, 
que la caufe primordiale du mal aug 
mente & attaque beaucoup d’endroits 
du /enforium commun. Lors donc que 
la caufe des convulfions réfide dans le 
cerveau, elle empêche le fang d’y être 
pouñié, d’y être tranfmis , & d’en reves 
nir comme :l devroit naturellement ; & 
loriqu'elle provient de Vlirritation def 
nerfs d’une partie quelconque, fans aus 
cune affection primitive du cerveau ; of 
fait qu'elle peut faire affez de progrès 
pour déranger toutes les fonétions du 
fenfortum commun , duquel dépenden 
tous Îles mouvements foumis à la vo 
lonté, 

En traitant des effets des convulfions. 
nous avons dit aux Commentaires du $. 
233. quelles trifies & nombreufes fuic 


He" 
4 PTT | 
. 12. de La Fievre. 2x 
elles peuvent avoir lorfqu’elles durent 
long-temps. Ce mal devient quelquefois. 
fi fürprenant & fi terrible, que « le Mé. 
#decin qui en eft témoin , ne peut rien 
“entreprendre pour la vie du malade » 
» ne. fauroit remédier aux douleurs , ni 
# corriger ou rétablir les parties PA 
5» fées, © puifqu’ en voulant remettre un 
“membre dans fa fituation naturelle, il 
5 bleffe & caufe,fans pouvoir réuffir (IL 
» douleurs violentes au malade, & ce 
» qu’on fait pour le guérir devient fou- 
ÿ vent un furcroît da mal. Voilà un des 
ÿ pius grands défagré éments que puifle 
» efuyer un Médecin (f) ». 


&. 12: La convulfs on qui a été précédée 
… par l'inflammation di cerveau , paroït 
… irrémédiable & prefque mortelle. Quand, 
| après avoir rendu des urines épaifles,on 
… en fait.de claires & aqueufis, G que 
Li La. convulfion Jurvient enfuite » € ’eft un 
. très-mauvais fi gne ; ff elle naît à la fin 
* de grandes évacuations , elle deviens 
. prefque mortelle ; ainfi que celle qui eft 
k nor paprée d'un délire continuel. 


,: (F1 Arer. de caf & figxæ morb, acut. Lib. KE 
( vis in fine, Page 4 ÿe 
M. iv 
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Quoique les fuites funeftes des con 
vülfions foient en tout temps très- -dange- 
reufés & redoutables , cependant le pé= 
ril paroît toujours plus grand danses 
fevres , parce € qu’il y a moins à craie 
» dre que la fievre fuccede à la convuls 
» fon, que la convulfion à à la fievre (9) 
NÉ imoits tout mûrement réfléchi , de 
danger &'le degré d’intenfité des Éot 
vulfons doivent fe déduire de la nature 
ce la caufe qui les produit , de l’âge du 
malade qui en eft atteint, & de la véhél 
mence & de la durée de FA maladie où 
cles convuifions mêmes. Effectivement ÿ, 
ileft clair qu'il ya bien plus d cfpérance 
de guérifon, lorfqu’elles proviennent 
d’une bile corrompue & ftagnance dan 
leftomac >. que lorfqu’elles dépendent 
d’une çaufe locale qui affecte fonciére= 
ment le cerveau. On guérit encore plus 
âifément les convulfions produites par 
une pléthôre, que celles qui fuccedents 
à des pertes confidérables , ou à unel 
grande déplétion des vaifleaux. Car ill 
nous eft plus facile de retrancher & de dis 
minuer Les humeurs qui furabondent,ques 
de remplacer celles qui manquent , & de 
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- (g) Hippocrat. Aphor. Seét. IT. n°. xxvr” 
pes Ton, IX, Pait. II. pag. 68, 1:10 


| 
hi 


| S.712. * de la Fievre, US 
| reftituer au corps les liqueurs néceffaires 
"dont il eft dépourvu.Le pronoftic change 
“æncore par rapport à l’âge du malade. 
“Les jeunes enfants font fujets à la moin- 
dre caufe d’éprouver des convulfons 
fréquentes ; les adultes n’en font que ra- 
mement attaqués , & 1l y a encore à 
Æuppofer que la caufe qui agit en eux, 
æft d’une nature grave & les affecte vi- 
wement, C’elt pourquoi Æippocrate aver- 
“ie que « Les convulfions arrivent faci- 
> lement aux enfants , fila fevre devient 
» tant foit peu vive, le ventre ferré , s’ils 
» éprouvent des infomnies & des frayeurs, 
5 fi on les laiffe beaucoup crier , s'ils 
“ changent de couleur & que leur vifage 
# prenne une couleur d’un verd pâle, où 
blivide ou rouse. Les jeunes enfants y 
“ font aifément fujers jufqu'à l’âge de 
5 fept ansiceux qui onrpañlé ce temps,les 
madultes & les hommes faits,ne font point 
“pour l'ordinaire attaqués de convul- 
 fons dans les fievres ; & lorfqu’elles 
5 furviennent , on doit les regarder 
“comme des fignes très- fÂcheux & 
bhavant-coureurs d’une phrénéfie immi- 
» nente (4) ». Cette difpofition que les 
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_(b) Prognoft. Comment, ITf. Sentent. xxx1v. 
Chartier. Tom, Vi. pag. 683, Confer. Coac. 
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vulfifs, vient de lirritabilité ou de là 
mobilité du genre nerveux: d’où l’on re= 
-marque que les femmes principalement & 
les hommes d’un tempérament délicat & 
fufceptibles d’uneconftitution femblable 
de nerfs, éprouvent paretllement des cons 
vulfons à la plus légere caufe:par confé= 
quent, dans ces gens-la,elles ne font pas 
d’un caractere fi funelte,ainfi que l’obler= 
ve Arerde (i). Peut-être que c’eft late 
raifon pour laquelle Hippocrate ne fair 
point mention des femmes dans le paflæs 
ge qu'on vient de citer, & qu'il dit tout 
fimplement que les adulres & Les hom- 
mes faits ne font que rarement attaqués 
de convulfons dans les fievres. Car on 
lit dans un autre endroit, que « les 
» convulfions font prefque familieres aux 
» perfonnes hyftériques, fans être acco ne 
‘s'pagnées de fievre (k). Cerre ne 
marque eft effentieile, fans éfre acco m- 
pagnées de fievre , parce qu’on doit jugé 


qe me 


Prænot. n°. ccczvr. eccLvir. Charter. ibit 

: pag. 87 « 

(4) De cauf. & fign. morbor. acut, cs 

cap. vI, pag. 3. " fl 

(k) Prædiction. Lib. I. Comment. IÎL. n# 

“çxxt. Charter. Tom. VII. pag. 785. 
Le 
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bien - | UNE: de celles où {a fevre 
exifte , & dont la conféquence & le 
danger paroiflentavec fondement beau- 
coup plus grands. On peut encore attri- 
buer aux femmes ce que nous avons déja 
dit des enfants, qu’on voit à la plus lé- 
gere hevre fe manifefter en elles des con- 
wulfñions. Cependant , après ces avertiffe. 
“ments préliminaires , concluons que les 
convulñons deviennent d'autant plus 
dangereufes » qu'elles font plus rapides 
& plus violentes. À l'égard de leur du- 
fée, ce n’eft pas ce qui “oflue beaucoup 
fur le pronoftic , quoiqu' au premier 
abord on foir porté à croire que l'iflue 
en fera d'autant plus redoutable & fu- 
efte, que la coule du mal agit plus 
nes & plus vivement dans le 
cerveau ; quelquefois leur longue durée 
n'eft qu'un effet de la force & de la vi- 
Œucur du corps qui rélifte , les combat: 
davantage, & en proroge & en perpét ue 
Jes atteintes. Alors il fembie qu’on peur 
préfumer favorablement , que li nature 
Qui lutre & milite contre le mal , et ca- 
pable de le vaincre &id'en itriont ipher ; 
pourvu qu il ne fe déclare aucun figne 
‘engorgement plus grand au cerveau , 


© 
hi d’une dégénérelcence ou d'une altérar 
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tion progreflive dans {es fonctions. On en 
juge avec certirude par l'augmentation 
apparente ou la diminution du délire,de 
V afloupiffement, de linfomnie, &r1@oie 
&c. qui accompagnent fouvent les cons 
vulfions ; enfin on connoît le boné état 
des forces , par l’état {enfible du pouls & 
de la refpiration. Relativement à ces 
idées , Sydenham ( L) , dans le traitement 
de {a SE fympromatique ÿ dont. 
étoit compliquée une efpece de fievre 
continue violente , commençoit d'en, 
modérer l'ardeur , & après l'avoir, rés 
duite à un jufte cempérament, il n’étoit, 
point du tout effrayé de voir prolonger, 
& invétérer la phrénefie : autrement cet 
habile Médecin , fi verlé dans la pratis, 
que , au lieu de défefpérer du malades 
comme la plupart des afliftants, mon. 
troit dès-lors une lueur de guérifon ; &n 
il affirme en maître, que la durée deu 
ces accidents terribles ne tendoit poiné, 
| occafionner la mort, qu'on ne devoit” 
point s'y méprendre & tergiverler dal 
ces occafions , ni % recourir à des remes… 
» des cordiaux & incendiaires, propres à 
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(1) Se. I. cap. 1v. artic. IL. n?, Le ubi de 
* Phrenitid. pag SI, A 
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» rallumer la vivacité de la fievre, & fur- 
…» tout déplacés & nuifibles ici (77) ». Il 


» femble qu'il nous eft permis d'appliquer 


t 


en femblables cas aux convulfions ce 
qu'il annonce de Îa phrénéfie, puif- 
qu’elles dérivent des mêmes caufes , & 
peuvent également produire des in- 
du@ions faufles & infidieufes, contre 
lefquelles on doit être en garde, & dont 


sl faut toujours fe méfier. ai traité un 


. grand nombre de ces maladies, où j'ai 


\ remarqué la marche de ces fymptomes 


équivoques , qui ont eu l’iffue que Sy- 
denham affure. On me confia la conduite 


: d’une fievre continue des plus vives, 


dont fut atraqué un jeune homme. Le 
fixieme jour de la maladie , les foubre- 
‘fauts des tendons fe manifefterent , tout 
le corps étroit attaqué d’un tremblement 
confidérable , & le quatorzieme jour, 
tous les mufcles généralement étoient 
en convulfion : cependant,malgré le trifte 
appareil de tous ces accidents , ce jeune 
homme en fourint très-bien la violence 


à jufqu'’au vinst-un. Alors les convulfions 


cefferent, & le malade, contre l’atrente. 
de tous ceux qui prenoient intérêt à lui, 
revint infenfiblement de cetteredoutable 

(#) Ibid, pag. 82 LE {LES 
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maladie. Ils avoient perdu toute elpé=. 
sance , & fembloïent même être prêts des 
fe mettre en colere contre mot, qui leur” 
donnois encore quelque efpoir de guéri- | 
#on , & qui étois inquiet quand on n’ob=s 
féroie point -fcrupuleufement tout ce, 
-que je recommandois. Si un done 
fidele n’eût lorgneufement exécuté tout | 
ce que j'ordonnois , il eft sûr que le ma 
laide auroit péri , & que les comblé til 
fances & l’attendriffement déplacés dei) 
fes parents , n’étoient propres qu'à avan- 1 | 
cér fa mort, depuis qu'ils regardoienth, 
tous les remedes comme ifutiles ,. &M 
qu'ils fe foucioient peu qu'il les prit, Fo 
intimement perfuades que fa fin était | 
proche , & qu'il étroit impoffible qu'il en 
échappât. On trouve dans Hippocraté} 
plufieurs pañages qui prouvent qu "if | 
avoit fait de femblables cbfervations. IP 
dit dans la defcription qu'il donne d’une | 
<conftiturion épidémique, «qu'un grand \ | 
» nombre de malades éroient attaqués 
des le commencement de fortes con 
3» vulfions , accompagnées de la fievre /0N 
» à laquelle elles fuccédoient ; ordinai-l 
3 Tement ces accidents duroient long | 
G temps, .& ne devenoient nuifibles :8cu 
»funeltes qu'à ceux dont les autres! Le | 
» lympromes de la maladie parvenoient :. 
Eu 
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.\,, à un degré éminent de violence (2) ». 
| Bien plus, AHippocrate prévient que le 
tétanos n'’eft pas toujours mortel ; 4l 
s'exprime de la maniere fuivante : ‘‘ ceux 
,, qui font faifis de tétanos périflent or- 
y dinairement dans quatre jours; paflé 
.,, ce temps, ils guériflent le plus fou- 
.,, vent (o}) ,, En un autre endroit , 4k 
| attribue une plus longue durée à certe 
“trifte maladie , & aflure pourtant qu'on 
peut encore en guérir.{On en meurt,dit- 
[M,, il,le troifième,le cinquieme,le feptieme 
|, ou le quatorzieme jour ; fion va au- 
In, delà , on eft fauvé (p ),;. Htientles. 
[* mêmes difcours au fujet des convulfions 
|. du col & de la tête , dont il écend la 
| durée encore plus loin fans aucun incon- 
| yénient. “ Cette maladie , reprend - il, 


( ,, dant quarante jours , après lelquels on 
»» peut fe flatter d'en revenir (q) 5 Hip- 
M pocrate fait aux endroits indiqués une 
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M: (o) Aphorifm, Se. V.n®, vx. Charter. Tom. 

Doux: Parc:[l: pas :197. : 

(p) De morbis, Lib. III. cap. xxr. Charter, 

NW Tom. VII. pag. 587. , 
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1n ,, eft fouvent très-longue & perlifte pen 
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defcription étendue des triftes effets des’. 


convulfions , dont ÆArerée donne égale-. 
ment un ample détail (7 ). | 
Il s'enfuit de toutes ces pofitions!, 


qu'il faut s’atracher à bien connoître les A 
différences qui diftinguent chaque con= 


vulfion fébrile, & ne pas envifager tout. 


de fuite ce mal comme irrémédiable.. 


Après cette difcuflion préliminaire , il" 


convient d'entrer dans les regles fuivantes 


de pronoftic,dont on a applani les difi- 
culrés & facilité l'intelligence. 


= Die 


La convulfion qui a été précédée par 


0 , A 4 / 
l'inflammation du cerveau , paroît irrémé-\ 


diable & prefque mortelle, parce qu’elle 
démontre que la caufe de linflamma- 
x » e f - 
tion eft d’une intenfité fi forte , ou a fait 
de fi grands progrès dans l’entrelacement 


& les détroits des vaiffeaux du cerveau 4 
u % & / 
quelle en a atteint la fubftance médul-” 


aire. On a avancé dans l’hiftoire des 


laies de la tête, & il refte conftaté 
P ? » 


que les meninges ou les membranes du 


cerveau , & la fubftance même corti- 
cale , peuvent être Iéfées fans qu'il s’en- 


Æuive de convulfons ; mais la fubftance : 


médullaire ne fauroir l'être, que les 


(r) De cauf. & fign morbor. acut, Lib. 1 
EAP. VI, pag, 3. 4 2 


{ 
7 rm PE 


=. ee$e nn PER». - 
aan 


x: 
us 


Es: TESTER à 


si 


= 


4 


N 


+ 


MIT 2: de la Fievre. 281 
convulfions ne fe manifeftent fur le 
Champ. Il n'y a en ce cas qu'une efpé- 
rance & qu'un objet de guérifon , lequel 
confifte , par rapport à l’inflammation 
du cerveau , à rendre & à liquéfier les 
concrétions & les épaifliflements inflam- 
Mmatoires décidés dans les capillaires du 
Cerveau. Or , on a démontré au$. 386. 
que parmi les conditions requifes à favo- 
rifer cette réfolution , les pluseflentielles 
& indifpenfables font , que la caufe obf- 
truante n’ait pas acquis une confiftante 
trop ferme,que les vaiffleaux obftrués ne 
Loient pas en trop grand nombre , & que 
Pobftrution réfide dans les vaifleaux 
artériels, & cout au plus au commence- 
ment des lymphariques. Car lorfque la 
Convulfion furvient à une maladie in- 
flammatoire du cerveau, on peut être 
perfuadé que les embarras inflammatoi- 
res font formés dans les derniers détroits 
des petits vaiffeaux de la fubftance cor- 
“ticale ; ce qui dénote que la vore de la 
éfolution eft impofhble ; parce qu’outre 
“toutes les raifons alléguées, les arteres 
de la fubftance corticale étant privées 
“de membranes mufculaires & élaftiques, 
“ont fufceptibles d’une grande dilatation; 
& quoiqu’on diminue confidérablement 
la colonne du fang qui prefle par derriere, 
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les endroits obftrués n’ont pas la force. 
de repoufler les molécules imméables! 
qui les engouent ; vers la partie anté= 
rieure & plus élargie des vaifleaux , & 
dela dans des ramifications plus groffes 3" 
ce procédé , qui eft la bafe de la cura= 
tion de toute inflammation capable dew 
fe réfoudre ; n’eft point praticable ici ÿ" 
puifque les matieres obftruantes ne peus 
vent point rebroufler chemin , & que les” 
parois des vaiffeaux font trop foibless 
pour fe dégager. Cet état phyfque & 
local des vaiffeaux obftrués du cerveau 
ä donné lieu de dire à Aétius , à l'égard 
des convulfions fébriles , “ qu’elles pro 
, viennent d’une féchereffe exceflive des 
» humeurs & des vaifleaux, qu’elles 
55 fuccedent ordinairement aux phrénés 
5, lies violentes , & font occafionnées pars 
5 la vivacité de la fiévre , & par les” 
>» mouvements irréguliers & le cours deu 
y» réglé des nerfs. Il avoue qu'il n’a jp 
;, mais vu ni entendu dire à aucûn MésM 
5» decin , qu’il foit échappé perfonném 
>, atteint de pareïlles convulfions (f°) ,,% 
Au refte , les fignes de linflamimarions 
5 ea 
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97. vel tetrabibl, 2. ferme prim. cap. Caxxx, pagan 
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du cerveau ont été compris dans l’ex- 
pofition des fignes généraux de linflam- 
mation, $. 382. Nous fommes par con- 
féquent difpenfés ici de les rapporter ; 
on aura néanmoins occafion d’en parler 
derechef à l’article de la phrénéfie, $: 


% | 
Ouen , après avoir rendu des urines 
épaifles , on en fait de claires 6 aqueufes, 
6 que la convulfion furvient enfuire , c'ef£ 

un très-mauvais figne, L'urine eft une li- 
queur qui leffive le fang , & entraîne 
hors du corps les fels & les huiles de la 
mañle des humeurs, dont le féjour au- 
roit augmenté l’acrimonie , & dont l’ar- 
rêt feroit devenu nuifible. On a dit au 
$, 100. que la vîtefle trop accélérée de 
la circulation exaltoit les {els , volatili- 
foit les huiles du fang , & les rendoit 
toujours plus âcres. Delà vient encore 
plus Le befoin & la néceflité dans les fie- 
vres , que toutes ces maticres fortent par 
les urines. C’eft ce qui les fait paroître 
plus âcres, plus colorées , plus épaifles 
Houvent, & plus troubles & plus char- 
pées à l’occafion d’un frottement plus 
“grand des molécules humorales entre 
“elles , d’un choc plus impérueux des hu- 
“meurs contre les vailleaux , & de l’aug- 
mentarion de leur acrimonie.Or donc fi, 
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après avoir rendu des urines épaiffess 
on en fait de claires & aqueufes, 
c'eft une preuve que les huiles cor- 
rompues & les fels devenus âcres par à 
vivacité de la fievre, reftent dans le 
corps mêlés avec la mafle des humeurs 
qui circulent , capables de léfer les Or 
ganes tiflus des perits vaiffleaux quien 
deviennent davantage fufceptibles , & 
cet égard le cerveau eft le plus fujer d’enk 
reffentir les mauvais effets. Ainfi, lorfs 
que la convulfion fuccede à l’éjetion: 
d’une femblable urine , on doit être con* 
vaincu que les matieres âcres rerenues 
dans les vaiffeaux , font arrêtées dans lé 
cerveau & l'irritent continuellement. 
Queldanger en conféquence que ces pe 
tits vaifleaux d’une ftruure fi délicate, 
d’une confiftance fi molle, ne foufrent 
des ruptures, des deftructions par lan 
feule vitele avec laquelle la fievre pouffes 
précipitamment ces particules âcres aus 
cerveau ! Rempli d’un fonds de fciencé. 
& de vérité, le fage Hippocrate annonces 
les urines (£) blanches (2) & ténuesss 
comme trés-vicieufes | & il avertit que, 
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celles que rendent les phrénériques , ont 
pofitivement ce caraétere (x). Galier, 
en commentant ce pallage , ajoute qu’il 
n'a jamais vu guérir des phrénétiques 
dont les urines avoient ces qualités'y).11 
dit en un autre endroit, que “ quand on 
# Voit paroître une urine ténue & blan- 
#»Che, & qu’il regne en même temps 
» une fievre ardente, la phrénéfie ne 
ÿ tarde pas à éclater, & lorfque la phré- 
>, néfie fubfifte déja , la mort eft pro 
» Chaine & inévitable (7) ,,. Peut-être 
que l'éjection de cette urine procede des 
Lfions multipliées & aggravantes que la 
maladie a produites dans les fonctions 
du cerveau , & qu’elle préfage le com- 
mencement du dérangement fucceflif de 
tout le genre nerveux. Effectivement , on 
voit les hyftériques & les hypocondria- 
ques , aux approches de leur accès , ren- 
dre une quantité incroyable d’une urine 
claire & ténue ; de forte qu’une fembla- 
ble urine ne peut que paroître très-mau- 


x - L - 
Vaife, & pronoftiquer que les matiere 
. 


(x) Aphorifm, Seét, IV. n°. Lxxrr. Charter: 
Tom. IX. Part. II. pag. 182. 

. (y) Ibidem. 
0 (z ) Lib. de urin, cap. 1v. Charter, Tom; 
VAI. pag. 338, L 
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groffieres, hétérogenes & âcres, font! 
retenues dans le fyftème des vaiffeaux. 
Si elle naït a la fin de grandes évacua-| 
zions , elle devient prefque mortelle. Lorf- 
que la convulfion fe trouve produite par 
cette caute , la mort eft infailliblement 
près. C’eft ainfi que les animaux qu'on 
gorge, entrent en convulfions quelques 
nflants avant que d’expirer. Comment. 
remédier aux convulfons qui naiffent 
de grandes évacuations , finon en s’ems 
preflant de remplacer ce qui manqué, 
& de fubftituer au plus vite équivalent 
des déperdirions immenfes que le corps 
a fouflertes ? Or, quelle difficulté ne 
s’offre point dans les feyres pour y fuge 
gérer une quantité eflentielle & confidé 
sable de molécules nutritives & d’hu* 
meurs naturelles, dont les organes & les 
vaifleaux fonc dépourvus ! On a beat 
donner à ces malades les aliments {és 
lus reftaurants , leur épuifement eft 
extrême , & leurs viiceres & leurs vai 
feaux n’ont ni force ni énergie pour les 
élaborer , les affimiler , fur communis 
quer uñ caractere naturel. Car dans 
fievres les principales fonctions de l'écor 
nomie animale font aliénées, tout sé 
loigne des loix & de lérat de fanté, où 
du moins la plupart des organes font als 


HÉN TL. ° de la Fievres Aer. 
térés, & par conféquent le réfultat de 
leur aétion refte toujours imparfait, 
inégal, & dégénere de fes qualités in- 
dividuelles. Voyez ce qu’on a dit là- 
deflus aux Commentaires du $, 2 34 
article 4. | 

| Ainfi que celle qui eft accompagnée 
td'un délire continuel, I] n’eft pas douteux 
“que l'exercice du mouvement mulcu- 
Jaire dépend immédiatement du cer- 
veau; on fait également que la naiffance 
-ou la conception des idées qui viennent 
“des impreflions des objets fur les organes 
des fens externes , ou de l’activité de lie 
magination , que leur combinaifon, que 
le jugement qui en dérive & les aflec- 
tions de l'ame ont également leur fiege 
dans le cerveau. Mais il confte par 
des obfervations nombreufes & irrévo- 
cables , que toutes ces actions ne partent 
pas d'un feul point ; elles ont , pour 
rinfi dire, chacune leur diftri&, leur 
origine & un lieu diftinét d’où elles pro= 
cedent, Quelquefois dans les fievres le 
cerveau étant léfé , le délire fe déclare à 
Vinftant , tandis que l'exercice des mou- 
vements mufculaires fubordonnés à la 
volonté , refte dans fa liberté & fa per- 
fection : d’autres fois les convulfons fur- 
viennent fans délire , quoique ce cas pa: 
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roît fort rare dans les fievres ; fouvent 
elles accompagnent le délire, qui les 
précede ordinairement. Lorfque le dés 
lire eft léger & ne fe manifefte que par 
intervalles , le mal devient moindre, & 
par conféquent moins dangereux ; mais 
quand les convulfons font compliquées 
avec -un délire continuel , alors toutes 
les fonctions du cerveau font renverfées# 
totalement dérangées, & cet accident 
paroît des plus graves & des plus alars 
mants. 4 

Les anciens Médecins nous aflurent 
néanmoins avoir vu de fortes convuls 
fions arriver fans délire. Arerée ne fait 
aucune mention de délire dans l’hiftoiré 
du tétanos , qu’il a décrite avec la plus 
grande exatitude (4). Hippocrate n'em 
parle non plus (4). Ce qui exclut probas 
_blement le délire, c’eft qu'en traitant 
des mouvements convulfifs des mufcles 
du col, il dit expreflément que les mas 
lades qui en font attaqués , ne laiflené 
pas de s’amufer. & de fe diffiper (e ). x 

(#3) De cauf. & fign. morbor. acut. Lib, L 
cap. VI. pag. 3. &c 4. t 

(b) De Morbis, Lib. III. cap. x11. Charters 
Tom. VII. pag. 587. | 

(c) Lib. de intern. affeétion. cap, LvI- Char= 
ter, ibid. pag. 678, dr. 
puis 
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puis affirmer avoir vu un tétanos qui } 
dans tout le cours de la maladie, ne fut 
füivi d'aucune efpece de délire. Il n’eft 
pas hors de propos de conitater mon té- 
moignage, après «avoir dir que jai vu 
moi-même, parce que dans ce pays 
cette maladie eft fort rare, à moins 
qu'elle ne provienne de quelque blefz 
fure quiatteigne Les nerf ou les tendons. 
Une jeune fille âgée de trente ans , d’un 
bon tempérament & d’une excellente 
fanté , en fe levant un matin, s'apperçut 
quelle avoit le côté gauche du vifage 
enflé, la paupiere fupérieure de l'œil 
gauche abaïflée , & les levres de cé mé 
me côté retirées en haut. Or, comme à 
cela près elle fe portoit à merveille & ne 
fentoir aucune incommodiré, le mal des 
dents, auquel elle étoit fujetre à caufe. 
de quelques dents cariées , l'avoir d’ail 
leurs, pour ainfi dire, habituée à ces. 
ét fabits ; c’eft pourquoi elle 
Slen mit peu en peine , ne foupçonnant 
fien de plus ; elle continua pendant les 
trois jours fuivants {es exercices ordi- 
faires ,allant & venant chaque jour dans 
les rues. Le quatrieme jour , la conti 
fuité de fon mal la mit en peine , elle 
Wint me confulter": après l'avoir atten- 
Mvement examiné , je ne découvris au- 
n Des Ficvres. Tome IF, N 
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_ eune caufe procatarétique en elle à la 
quelle on pût plaufiblement l’impurer: 
néanmoins je foupçonnois quelque vice 
caché. On préluda par une faignée co: 
pieufe , qui fut bientôt fuivie d’un purs 
gatif antiphlogiftique. L'eflet de ces 
premiers remedes commença de dimi- 
nuer fenfiblement le gonflement du 
vifage , la rétraétion des levres & l'a 
baiflement de la paupiere. Cependant le 
fixieme jour la fievre parut, elle fe plais 
gnit dès-lors d’une rigidité extraordis 
naire dans les mufcles du cou, & d’une 
grande difliculté d'ouvrir la bouche & 
d'écarter les mâchoires. Je fis réitérer la 
faignée , appliquer une emplâtre émols 
liente au cou , derriere la tête , laquelle 
inveftifloit encore les mâchoires, & Je 
m'attachai en même temps d’exciter la 
malade à boire abondamment d’une tis 
fane humectante & relâchante. Les mâs 
choires le feptieme jour fe trouverent 
fortement reflerrées , la roideur du cou 
augmenta le huitieme jour , &t s’étendit 
depuis la têce , tout le long du dos juf 
qu'à l'extrémité de l’épine. La malade 
fentit même des menaces de convullons 
& de fpafmes aux pieds & aux mains. Le 
vifage paroifloit toujours enfié & gorgés 
& la Hevre continuoit de même. Le onze, 
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les muféles déltoïdes.de l’un & de l'autre 
bras devinrent gonflés & roides;, : & 1 
malade fentit un mouvement doulou- 
reux dans le bas - ventre, lequel étoie 
vague ordinairement, & mofitoit: juf= 
qu'à la région de leftomac lorfqu’elle: 
pañloit: il! n’y avoit Aicer égard qu’une 
compreflion modérée du bas-ventre qui 
la foulageât. La nuit les mains fe rois 
difoienr, & les yeux rouloienc irrégus 
liérement dans les orbites, Le douzieme 
jour tous les, membres furent d’une ri- 
gidité extrême: Le treize là tenfion à la 
nüque, fembla diminuer éséreméent : 
mais quand le: fomimeil Commencçoit ‘à! 
lpagner, elle s’éveilloit tour à coup: 
avec de grandes terreurs , & élle fentoit: 
quelque: chofe qui l'étrangloit au gofier 
&rl'empéchoit d’avaler, Le quatorze elle: 
érmua) un ‘peu lé cou & les bras, Ja: 
déplucition fut moins difficile les’ 
mâchoires s'éloignoient tant foit peu” 
pendant le: fomiweil » & Îe refler: 
I0ient enfuite au moment qu'elle s’éveil. 
loit. Le feize , elle reffencit un mouve- 
ment étrange dans l'abdomen » qui fut 
accompagné de srandes anxiétés", fans 
douleur néanmoins. Elle ‘eut-dé plus: 
une douleur vive de déchiréfnent aux 
aines ,.le tronc étoic toujours roide &' 
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atteint des mêmes conftriions'f| pafmo 
diques ; les jambes fe déployoient um 
peu mieux, & les mâchoires fe dila= 
toient & s’éloignoient davantage. J'apt 
perçus alors la langue couverte de petits 
aphtes très-douloureux & blancs , & elle 
refta dans ce même état juiqu’au dixt 
neuf, où le pouls fe développa , la fevre 
augmenta , le pouls devint plus plein, la 
peau fut entiérement mouillée de fueur# 
les articulations reprirent Îeur jeu, læ& 
bouche s’ouvrit ; mais le dos étoit tou” 
jours roide , & elle ne pouvoit fe met= 
tre fur fon féant dans {on lit, qu’elle 
ne fût à différentes reprifes & avec effort 
relevée par deux femmes. Le corps reft 
donc fléchi &.courbé en avant fans peine 
& fans douleur, quoique la gêne parût 
très-confidérable. L’appétit commençoit 
à fe développer , fes aliments ne confif= 
terent encore qu'en des matieres for 
claires, parce que la mafticarion éroit 
toujours pénible. Pendant le fmmeili les 
yeux fembloient rouler dans les orbites 
& le vifage étoit défiguré & hideuxw 
par les tiraillements & les contractions 
irrégulieres des mufcles. Enfin le vinga 
tieme jour , la malade eut une deman* 
geaifon dans tout le corps , & une douss 
leur lancinante & infupportable "1 

| 


. 


6 712. de la Fievre. 293 
aines. Le vingt-un, la fievre diminua 
Æenfiblement, & tout fembloir prendre 
ne bonne tournure , lorfque le vingt- 
deuxieme jour elle éprouva une douleur 
vive à la région du cœur, laquelle ré- 
pondoïc par derriere dans le dos à une 
pareille douleur fixe. Le vingt-trois, le 
mal parut empirer , & la mâchoire infé- 
“ieure ne s’ouvrit qu'avec beaucoup de 
peine ; cependant la roideur du dos n°6. 
toit plus que du côté droit, fan inflexi- 
bilité s'étoit difipée du gauche, & la 
‘douleur antérieure de la région du cœur 
“avoit auf difparu. Le vinst-quatre, la 
“douleur de derriere ne s’étendit plus que 
depuis la région Jombaire jufqu'à Pé- 
#paule droite, & diminuoit par la com- 
“preflion du bas-ventre : la fievre n&an- 
“moins devenoit chaque jour moindre x 
“de même que la rigidité du côté droit 
“de l'épine du dos | quoiqu’elle dépé- 
“nérât actuellement en un engourdifle- 
“ment qui diminuoit vifiblement. Le 
lvingt-neuf enfin la fievre avoit ceffé ; 
nelle avoit bon appétit , la mâchoire s’a- 
:baifloit volontiers; on découvrit alors 
"parfaitement la langue , elle la fortit ai- 
dément en dehors, & elle parut fu flifam- 
ment humettée , & fur le côté couverte 
encore de petits ulceres. Elle fentit en 
N ii} 
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même temps comme fi une infinité dé 
peuts fils liés & ferrés dans le dos fe re= 
Jchoient fans douleur. Au bout de qua- 
ante jours du-commencement de la mA- 
Jadie , elle effaya & putmonter & def 
cendre. lefcalier ; -elle révintainfi , 8 
après s'être rétablie entiéremenc d’une 
maladie fi compliquée & fi redoutables 
elle vécut encore en parfaite fanté pen 
dant trois ans confécutifs. 1 
Au refte, durant le cours de cette 
maladie , l’efpric ne fur jamais altéré nt 
Yurine changée, puifqu’elle en rendit 
chaque jour une quantité proportions 
nelle d’une confiftance égale & aflez 
paturelle., Dès qu'après les deux -pre- 
nieres fargnées j'eus reconnu que 
Revre.étoit dévenue au degré précis &i 
modéré ; qui paroifloit auf éloigné de 
{a vireffe exceilive que de fon infufifantes 
lenteur , je me conrentai de foutenir les 
orces par un régime doux & léger , &n 
-tâchai de détourner de la tête l'impétuozh 
fité & l’abondance des humeurs , par des 
_épipaftiques appliqués aux! pieds. On. 
fervit en divers temps deux ou trois las 
vements émollients-pour lâcher Le ventre 
trop ferré ; on fomenta les parties roicess 
& convulées avec des liniments & des! 
liqueurs relâchantes: je lui fs prendre 


k 


6.713. de la Fievre. ‘295 
abondamment des tifanes adouciffantes 
& des émulfions de même qualité , aux- 
quelles on ajouta enfuite de légers mé- 
dicaments céphaliques & nervins ; & 
toutefois fur la fin de la maladie, je cal- 
imai les infomnies par des MR & des 
Marcotiques : une incommodité qui, dans 
cétte occafion , fut d’un grand avantage, 
c'eft quelques AE Tariees qu’elle avoir 
Par côté, & qui donnotent le moyen 
par leurs interftices de faire pañler les 
aliments & les boiflons , pendant tout le 
temps que les mâchoires refterent forte- 
ment referrées. Tel fut fuccintement le 
traitement as j APN 
S$. 713. Auparavant que d entreprendre. 
La curation , il faut connoître la caufe 
particuliere des convulfons , (710: ) & 
la partie preraiérement affeitée d'ou elles 
tirent leur origine ; (710.) cela fait , 
on doit appliquer au plutôt les remedes 
propres a adoucir les matieres humo- 
rales dtres, à eeuAre les concrétions 
des liqueurs , G& a relächer Les pariles 
convul}é ces ; de forte qu'on guérit cette 
efpece de convulfion en délayant , en 
relächant , en adouc:ffant 6 en opérant 
la révuifio fon des matierès engorgées, On 
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ne doit pas fe fier pour leur u age au 
titre fallacienx d'antifpafmodiques. 


Après avoir établi aux Commentaires 
du $. 710. que les convulfions fébrilés 
dépendent fouvent de caufes différentes, 
& même rout-à-fait oppolées , il eft 
clair qu'avant que de tenter la guéri{on, 
11 convient néceffairement d'en avoir dé- 
couvert la caufe effective. On l’a déja d it, 
la trop grande replétion & le défemplif 
fement exceflif des vaifleaux produifent 
également des convulfons , & par con- 
iéquent les remedes requis pour le pres 
mMier cas, deviennent totalement con: 
traires , & fouvent mortels dans le fes 
cond. Il n’eft pas moinseffentiel de s’af- 
furer de la partie primitivement affeée | 
& de décider fi la caufe du mal réfide 
fonciérement dans le cerveau ; où fi elle 
agit en des endroits fort éloignés , dont 
la léfion fe communique au cerveau à la 
faveur des nerfs. Alors inutilement ad-. 
miniftreroit-on des remedes fur la tête 
un émétique donné à propos, en Éva=\ 
cuant & dérachant l’amas de bile cor=h 
rompue qui flotte dans l’eftomac, dé. 
truit la caufe des convulfions qui en pro-h 
viénnent & les guérit radicalement , tan-. 
dis que lorfque la fubftance corticale du. 
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cerveaueftengorgée d’un fang abondant 
| & imméable , le vomiffement n’empor- 
teroit pas les convulfions que fon arrêt y 
fair naître ; au lieu de foulager le ma- 
Jade , les efforts redoublés du vomifle- 
nent poufleroient & accéléreroient ma- 
nifeftement une plus grande quantité de 
fang à la rète,& aggraveroient le mal, Or 
donc il faut s’astacher à difcerner les 
dignes qui diftinguent la caufe de cha- 
que efpece de convulfñon , qui dénotent 
la partie où eft fon fiege , & que nous 
avons détaillés fort au long. Ces notions 
fprifes , on doit en venir inceflamment 
au-choix des remedes convenables à Ja 
diverfité des caufes & compétents à la 
partie affectée. Ces. conditions impor- 
œantes font d’une évidence mamifeite 
‘dans le traitement particulier ;: car en 
“général nous pouvons ftatuer que les re- 
“medes indiqués font ceux qui paroiffens 
propres à adoucir les matières humorales 
“âcres , à réfoutre les concrétions des li- 
iqueurs , G& à relécher les parties convul- 
fées. Selon cette regie , en exceptant 
etre efpece de convul fon qui vient d’une 
déperdition extraor.linaire des humeurs, 
ou d’une déplérion grande & fubice des 
vaifleaux, les remedes qui remplifient 
les indications défignées font uciies dans 
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“tous les autres cas ; pourvu qu'on fache 
différencier l’efpeceparticuliere d’acris! 
monie, & le genre d’épaiflifiement que 
contrattént les liqueurs qui engouentiles 
vaifleaux capillaires. Il faut confidérer 
ces diftinctions fous des rapports fans 
nombre, Dans’ les enfants qu’on allaiteh, 
le croupifflement dans l’eftomac Gels: 
boyaux de la partie calèufe coagulée, 
& fa dégénérefcence en une acrimonie 
acide ,eft plus que fuflifante pour pro. 
curer des convulfions , par la feule irrie. 
tation de la membrane nerveufe de ces! 
vifceres. Le favon de Venife qui fond, 
ces concrétions, les abforbants terreux | 
qui pompent & émouflent les particules 
acides , les purgatifs & les émériqués| 
légers, fuivant l'urgence des cas, qui éva- 
cuent cette faburre prédominante , com: 
pofent fes remedes qui conviennent-dans! 
cette occafion. Mais lorfque des humet®s! 
putrides exiflantes avant la fevre', "où 
formées en même temps ou par elle mél 
me , font ramaflées & flottent dans Mes! 
premieres voies, quels remedes plus exe 
cellents , plus efficaces que les purgatifs. 
:& les émériques ? Pourtant on peutiie 
fervir avec fuccès des acides quisoppos, 
‘fent aux progrès de la putréfattion ten 
ectte derniere circonftance, tandis qu'ils 


$.7 1 % de la Fievre. | 299: 
{eroientvifiblement nuifbles dans la fup 
poñtion précédente. En parcourant les 
différentes caufes affignées , if eft aifé de 
marquer application des remedes qui 
les combattent. Quand le fang atteint 
d’un épaiffiffement inflammatoire , s’en- 
gorge dans les détroits des vaifleaux du 
cerveau , le traitement eft différent ; de 
même que lorfque des humeurs froides 
& épaifles mifes en mouvement par la 
fievre s'embirraflent & fe déroutenc 
dans les vaifleiux , comme il arrive 
dans les gens vieux & leucophlegæmari- 
ques. Le propre du fpafme eft d'exciter 
en contraction les parties qui en font 
atraquées ; & à cet épard les relâchants 
font de la plus grande eficacité. Nous 
avons aflez parlé de leur ufage & de 
leur utilité aux Commentaires Qu $. 164. 
& S..234. arricke 3. 

… De forte qu'on guérit. cette efpece de 
convulions cn délayant , en reléchant , 
en adouciflant & en procurant la révul- 
fon des matieres engorgées. Qui ne fait 
que les remedes délayants rendent les 
humeurs animales plus coulantes , plus 
méables, émoufent prefque toutes les 
fortes d’acrimonie, & en rélâchant da- 
vantage les vaiffeaux , font que la cireu- 
lation devient plus aifée? De plus, ils 
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fourniflent un véhicule abondant à lu- 
rine & à la fueur , qui fe filtrent & s’é- 
coulent avec plus de facilité par leurs 
vailleaux excréteurs. Tous les adoucif. 
fants , les décoétions faites avec des 
plantes émollientes , les émulfions fari- 
neufes, les huiles d’une qualité douce. 
tirées par exprefion, les nourritures pré- 
parées avec l'orge , l’avoine & les légu- 


mes émollientes, produifent les mêmes. 


effets ; car puilqu’ils fuggerent au corps 


des particules liquides & d’un caradtere” 
doux , ils énervent & invifquent les ma-4 
ticres âcres quelconques , & afloupliffent, 
& relâchent en même temps les vaif. 
eaux. Les remedes révulffs font ceux. 
qui dérournent de la tête & dérivent : 


vers d’autres endroits la quantité &\ 
l'impétuofté des humeurs qui s’y diftri- Ÿ: 
buent. Leur a@ion confifte à diminuer. 


, 
Î 
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la réfiftance des vaifleaux où l'on les 
attire, &,.à augmenter la vitefle des. 


humeurs qui y circulent. À cet objet. 
concourent éminemment les bains des 
pieds, les épipaftiques , les fritions & 
les lavemènts adouciffants fouvent réi-! 
térés. | 


En lifant les écrits des anciens Méde=t" 
cins, On eft perfudé qu'ils ont exatte-Wl 
ment tenu une méthode analogue à celle w 
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qu’on vient de décrire pour guérir les 
convulfions. Il eft facile de s’en aflurer 

par les différentes citations qüe nous 
avons rapportées dans les Commentaires 
du $. 164.& $. 234. article 3: On lie 

dans deux endroits des ouvrages d’Hip- 
pocrate (d)(e) , qu'on remédie aux 

_convulfions en verfant abondamment de 
Veau fraîche fur la partie afle@ée , quoi- 
qu'il ait dit un peu plus haut que le 
froid occafionne des convulfions & des 
tétanos (f), & qu'il eft abfolument 
contraire aux nerfs , au cerveau & à la 
moëlle de l’épine (.g). Il fembleroit que 
ce divin vieillard feroit en contradiétion 
avec lui-même , & qu'on ne pût conci- 
lier tous ces paffages ; car perfonne n’i- 
gnore qu’en verfant de l’eau froide fur 
une partie, on en refferre les vaifleaux 
& on condenfe le fang. Ainfi il faudroit 
donc conclure que cette méthode eft 
diamétralement oppofée à celle que nous 
venons de tracer. Cependant il convient 
d’obferver qu’ÆHippocrate ; extrêmement 


(4) Aphor. Se. V. n° xx1. Charter. Tom: 
IX. Part. IL. pag. 206. 

e) Ibid, n°, xxv. pag. 210. 

{f) Ibid, n°. xvir. pag, 204. 

{g) Ibid. n°. xvrur, 
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- 


t 


circonfpect & exaëét dans fes; jugements 
& dans fes defcriptions , avertir à lens 
droit cité, que ce remede de verfer de 


À 
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l’eau froide réuflit feulement dans cer-” 


taines oceafions , comme dans le tétanos 


qui n'eft point accompagné d’ulceres.,. 


qui attaque des jeunes gens dans un 
grand embonpoint , mufculeux & au 
milieu de lPété. Par toutes ces circonf- 
tances & ces conditions , on voit qu'il 
ne prétend point qu’on aille coinmuni- 
quer un plus grand froid fans reftriction 


à des parties atteintes de convulfions 5 
mais 1} avance feulement , avec vérité &. 


avec prudence, «qu'en y verfant, toutes 
» chofes étant égales, de l'eau froide, 


Se 


» on en chafle & hé la chaleur qui gw 


» eft concentrée (4 ) ». Caril eft clair, 


par ce qui fuit, qu'ilattribue dans ce 
même cas Îa guériton plutor à l’action « 


de la chaleur qu’à celle du froid, pui£u 
qu'il ajoute bientôt après , que 4 a cha à 
>» leur fond &.diffout les matieres f6-" 
y briles engorgées ». Cependant il! 
penfe dans un aütre aphorifme (:},M 
que cet effet provient de lengourdiile= 


; 


Le. 


Tom. IX. Part. IT. pag. 206. 
(#) Ibid, n°, xxv. pag, 210. 


(h.) : 4phor. ,:Se&. 2V.: n°, xx Chatte, |: 


Ce PR 
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ment qui nait de l’eau froide, laquelle 
il fuppofe ralentir .& diminuer le mou- 
wement des nerfs. Efle&tivement , puif- 
que les efprits animaux coulent avec 1m- 
péruofité dans les nerfs des parties con- 
vulfées , n'eft-il ‘pas plaufible d’inférer 
que cette méthode doit devenir certai- 
nement fort utile , dans les cas où les 
“convulfions dépeñdent du mouvement 
déréglé des efprits, comme dans les 
perfonnes hyftériques ? Ce n'eft que par 
le trémouflement & par cette révolution 
générale de rout le corps que produit 
H’eau qu'on leur jette deffus, qu’on peut 
‘venir à bout de changer la direction & 
‘le flux des efprits & faire cefler Les con- 
-vulfions. On voit alors pareillement cal- 
mer tous ces accidents , en faifant flairer 
à la malade l'efprit de fel ammoniac1, 
de caftor & d’autres matieres femblaz 
‘bles, qui fecouent & irricent fubitement 
. &'avec force les nerfs des narines. Pour 
exciter les convulfñions byflériques , 
qu’'Æippocrate regarde pour cela comme 
très-faciles à difiper, ainfh qu'il à été re- 
marqué au Paragraphe précédent , il 
fufit qu'il arrive un changement aux 
nerfs qui produife dans le féxforium Com- 
muün , une difpofirion différente de celle 
-qu’il avoir. Voilà pourquoi on fait cefler 


h 
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fouvent tout de fuite les fpafmes d’un 
caractere hyftérique , en jettant de l’eau 
froide fur le vifage de la malade. Iln’en. 
eft pas de même des convulfions qui fur- 
viennent dans les fievres , lefquelles de- 
mandent un traitement mieux fuivi & 
plus méthodique. R 

On ne doit pas fe fier pour leur ufage 
au titre fpécieux d’antifpafmodiques. Les. 
principes établis dans ce chapitre , dé 
montrent clairement qu'il n’y a ftriéte-" 
ment aucun remede qui foir en réalité. 
antifpafmodique dans tous les cas. Ceux: 
de ce genre les plus efficaces & les plus 
vantés ne produifent , fuivant les cire 
conftances, aucun effet; dans d’autresils 
deviennent inutiles ou même nuifbles. 
Tout cela dépend de la caufe d’où la 
convulfion naît. Les évacuations. gué-. 
riffent celles qui font produites par une 
plénitude d’humeurs dans un jeuné 
homme atteint d’une fieyre aiguë, tan- 
dis que l'abondance modérée d’aliments 
reftaurants obvie aux évacuations im- 
moüérées. Lorique linflammation vive 
au cerveau accompagne une fievre aiguë 
& occafionne des convulfions , la fai- 
gnée.& les autres remedes antiphlogil- M 
tiques propres à Calmer Ja violence dela N 
..evre, deviennent les plus efficaces & 
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les plus falutaires. Æippocrate | dont les 
obférvations font d’une certitude avé- 
rée , nous enfeigne que “ quand les 
>» convulfions précedent la Ferre , celle- 
» ci en furvenant après les diffipe ; mais 
» fi elles font devancées par la fievre, 
5 les convulfions l’aggravenr & la re- 
» doublent( &) » ; & dans un autre en- 
droit , « Ja fievre qui fuccede à la con- 
» vulfion & au tétanos guérit ces mala- 
5 dies (/), parce qu’elle énerve , atté- 
nue ou rélout les matieres fébriles , dont 
les qualités ftimulantes , ou dont l’arrêt 
& la ftagaation excicent les convulfions. 
( Vozez le $. 587. ) C’eft ainf que dans 
lhiftoire circonftanciée du tétanos, rap- 
portée au Paragraphe précédent , on a 
vu le dix-neuvieme jour la fievre aug- 
menter , & en même temps tous les au- 
tres fymptomes diminuer & prendre la 
voie de la guérifon. Syderham avertit(m) 
que les jeunes enfants font fujets aux 
convulfions dans le premier temps de la 


(k D Prædiét, Lib. I. Comment. III, ne, cxxt. 
Chaïter, Tom, VIII. pag. 735. 
. (27) Coacar. Prænot, n°, cecrvtrr. &exn* 
cccriv. Charter. ibid. pag. 87r. | 
(m#) Aphor, Se. IV. n°, Lvrt. Charter. 
Tom. IX. Part. IL, pag. 171- 
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petite vérole & de la rougeole , avant 
que l’éruption fe fafle, & que le mouves 
ment de la fevre chafle vers l’habirude 
du corps ies matieres varioliques recé- 
lées au centre, & qu'il en meurt un 
grand nombre pour en avoir entrepris la 
curation par des lavements fouvent réi= 
térés & d’autres remedes évacuants (7, 
La raiton en eft vifible , on affoiblit par 
ce moyen la fievre , dont l’a@ivité doit 
favorifer & foutenir l’éruption des bou 


tons varioliques & de la rougeole , puife 


que leur dépôt fini , les convulfions cef- 
fent. Tous ces exemples diftinés. jufti= 


fient le genre de remedes compétents à 


chaque efpece de maladie. Il eft done 
conféquent de conclure qu'on ne doit 
avoir aucune confiancé à ceux qui pots 
tent fpécieufement le nom d’antifpafmoz 
diques. Il vaut mieux préalablement 
avoir égard à la caufe du mal , & ne 
rien déférer au titre fallacieux du re- 
mede. Car fi on examine la claffe ent 
tiere des antifpafmodiques , on trouvera 
que la plupart font ablorbants , & qu’en 
cette qualité , on peut en faire ulage 
contre les convulfions qui font produites 
dans les enfants par des acidités ftas 


(#7) Difertat, Epift. ubi de variol. pag. 459. * 
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gnanres dans les premieres voies. De ce 
nombre font les poudres connues fous le 
nom de la Comreffe de Ken , les pierres 
précieufes, les perles , &c. Quelques-uns 
étant fans préparation , paroiflent des 
æemedes indifférents, fans énergie & fans 
wertu , comme la rapure d'ivoire, l’on- 
gle d'élan, la corne de cérf ,&c. Quand 
on les brûle & qu'on les réduit en forme 
de chaux, ils acquierent la facilité d’ab- 
forber les particules acides. Il eft fi à 
propos de différencier tous ces remedes , 
qu'il y en a d’autres qui font excellents 
pour les convulfions hyftériques, & nui- 
foient infailliblement aux convulfions 
fébriles à caufe des qualités échauffantes 
& ftimulantes dont ils font éminemment 
doués. Ils feroient pofitivement funeftes. 
dans le cas d’un épaifliffement inflamma- 
toire du fang ou d’une fievre violente ; 
tels font l'efprit de corne de cerf, d'i- 
voire, de fang humain , les fels volails 
huileux , Le caftor , &c. Cependant il fe 
trouve bien des occafions où il eft im- 
Portant , quoique peu néceflaire , qu'un 
Médecin ordonne ces poudres abfor- 
bantes & ces prévendus fpécifiques , où 
entre la poudre d’élan, d'ivoire , &c. 
ces remedes innocents & inutiles s'em- 
#ploisnt fans rifque comme fans fuccès: 


L2 
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en les prefcrivant, on contente les mas 
lades & les affliftants , on femble ne rien 
négliger & fatisfaire foigneufement à 
tout ; enfin on ne fe trouve point, par 
ces précautions , en faute , lorfque , {ur- 
tout à la Cour des Princes, d’autres M& 
_decins appelés en confulte, viennent à 
en ordonner avec oftentation lufage , & 
en vantent pompeufement les effets. 
Dans quelque circonftance & dans 
quelle vue qu'on les prefcrive » gardez- 
vous d’avoir en eux plus de confiance 
qu'ils ne méritent, & de négliger, en at- 
tendant, les remmedes véritablement effen- 
tiels , effcices & indiqués , & enfin 
prenez garde de n'être point induit en 
erreur, & de ne point vous méprendre 
dans la découverte de la caufe des con- 
vulfions fébriles ; ce n’eft que par fa con: 
noiffance préliminaire qu’on peut par- 
venir à celle des remedes particuliers 
qui concernent chaque efpece de con- 
vulfions. 4 


S.714. Mais fi on comprend que la véte 
ef l'endroit premiérement afféé, il 
faut s'en tenir à la curation décrite, 


( S. 706. ) ÿ 


: 
2 


Dès qu’on eft affuré que la caufe de 
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là convulfion fébrile a fon fiege dans le 
cerveau , & que ce vifcere fe trouve pri- 
Mirivement léfé, les remedes évidem- 
ment indiqués {ont ceux dont on fait 
mention dans la curarion du délire fé 
brile. Voilà ce qui nous difpenfe d’en 
répéter ici l'expofrion. D'ailleurs, quand 
Yinflammarion acquiert une violence 
éxtraordinaire ; la cure devient celle de- 
là phrénéfie , dont nous donnerons dans 
la fuite un chapitre particulier. 


mn en mn SE 4 ee D 


À CHAPITRE SIXIEME 
DE LA SUEUR FÉBRILE. 


i | | 
S.715. La fueur qui fe déclare au com- 
L mencement d'une fevre aiguë , 6 dont 
bla caufe ef} tant jois peu opiniätre, de- 
… pend du relächement & de la. foiblef]e 
N des perirs vaiffleaux ; de la vireffe ex- 
n ceffive de la circulation du fang , 6 de 
L la facilité avec laquelle la partie aqueufe 
À fe fépare des autres principes du fans. 


ÿ F 

(@ N a ci-deffus expliqué au S$. 594. 
N_J de quelle maniere la caufe phyfi- 
quede la fevre furmontée, difloute & 
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mile en mouvement par l’aion dela 
fievre même , retient encore quelques 
qualités dilparares & hétérogenes, ne 
devient point encore parfaitement con- 
forme aux Ioix de la circulation , de 
force que plus propre à enfiler des vai£ 
feaux excréreurs,, elle fort du corps fous 
uñe forme fenfible. Parmi ces évacuas 
tions dépuratoires, la fueur fournit là 
matiere d’une des principales, Celle qui 
fe produit de cette forte eft certaines 
très-falutaire , & peut être appellée cri 
tique. La fueur fébrile, qui eft le fujét 
de ce chapitre, n’eft que fympromatis 
que, & jamais d’un bon pronoftic ar 
tendu qu'elle n’évacue que très-peu , où 
prefque rien de la caufe phyfique du 
mal, quoiqu’elle diffipe beaucoup du 
véhicule ténu du fang. Ileft très-raré 
de voir arriver une fueur critique ‘au 
commencement de la maladie , parce 
qu’elle: dénote les efforts de la narüre 
victorieufe , qu’elle en eft le: produit’ & 
la marque , que la caufe du mal eft dé 
truite & furmontée; elle ne fe développe 
en conféquence pour l'ordinaire , qu'à 
la finde la maladie, qu’elle termine 
heureufement. CM 
_ Qi'on) n’aille pas:croire que. par lé 
commencement d’une fievre.; nous prés 


L 
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_rendions défigner cet inftant préfix où 
le corps s’ éloigne de l’état de fanté, & 
où la léfion primitive de certaines fonc- 
tions conftitue la maladie. Nous lui 
donnons une latitude plus remarquable, 
&,.nous entendons par-là une partie 
étendue du cours de route la maladie , 
Ceft-à-dire, l'intervalle de temps depuis 
fon invafion jufqu au développement ma- 
mifefte de la coétion des matieres mor- 
bifiques , ainfi qu'on l'a dir, d’après 
Galien (0), dans les Commentaires du | 
2.5 90. Le commencement de là mala- 
die, pris dans cette acception, comprend 
fouvent une grande partie de ce temps , 
qu'on appelle laccroiflement ou l’aug- 
 mentation ( voyez l'endroit cité ) ; pen- 
dant tout ce temps la maladie empire, 
les fonctions naturelles fe dérangent de, 
plus en plus; par conféquent quel bon 
effet peut-on efpérer de la fueur qui fe 
déclare alors, laquelle weft produite 
que par la violence de la maladie qui 
furpale les forces exiféantes de la na- 
ture ? En forte que le commencement 
d’une fieyre aiguë à une extenfon plus 
ou moins grande, qu'il eft impofible 


—— - 


(o) De Crifib. Lib. I. cap. xvir. Charter, 
Tom. VIi. pag 4 
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de borner , felon que la fievre fair un: 
cours plus ou moins vite ou lent, & fuis 
vant que la caufe phyfique eft furmontée: 
& élaborée par la fievre elle-même, plus 
où moins facilement ou difficilement, 
Les fievres extrêmement aiguës parvien® 
nent tout de fuite à leur comble, & 
pañlenc avec célériré (p ). Voila pour 
quoi on a eu foin de noter, dans le: 
texte de ce Paragraphe, qu'on entend! 
parler d’une efpece de fievre aiguësh 
dont la caufe ef? rant foit peu opiniätres 
parce qu'il fui faut plus de temps pour 
obtenir une cotion, pour atténuer la 
matiere fébrile & la rendre d’une mobi=! 
lité requife pour enfiler les vaiffleaux 
excréteurs ;car fi elle acquéroit un mou 
vement impétueux , elle détruiroit tout 
crevafferoit les vaifleaux , & confondroit 
toutes les humeurs, fans leur permettrel 
de prendre la route qui convient à cha 
cune. Ce font là les conditions effen* 
tielles que nous avons expliquées au SM 
 S94. article 2. conformément à la doc* 
trine d'Hippocrate | qui annonce que les® 
fueurs critiques fe développent (4) le 


(p) Hippocrat, Aphorifm. Se, I. n°. vi 
Charter. Tom, IX. Parc. II. pag. 12. F 
(4)lbid. Se. IV. n°. xxxvi. pag. 158. à 
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troifieme jour , le cinquieme , le feprie- 
me , le neuvieme , le onzieme , le qua- 
torzieme , le dix-feptieme , le vingt- 
ünieme , le trente-unieme , le trente- 
| quatrieme. Si on defire à ce fujer une 
Mdifcuffion plus ample , on n’a qu'a con 
filter les Commentaires du $. 441. qui 
traite des jours critiques. Eu égard à 
toutes ces circonftances générales , il 
paroît qu'il y a des fievres vives & ai- 
gués, dont [a fueur au troifieme jour 
peut devenir cririque & falutaire, tandis 
qu'il y en a d’autres en qui la fueur qui 
1 manifefte le troifieme, eft purement 
fymptomatique , parce qu’elle n’a cree 
précédée d’aucun figne de co&tion, & 
que la matiere morbifique refte encore 
dans toute.fa crudité. La fueur critique 
me doir donc fe déclarer qu'après avoir 
Été précédée par des fignes d’une véri- 
table coction ; elle peut même n’arriver 
que quelque temps après. Tout cela , 
Comme on voit , eft conditionnel & re- 
Buif à la nature de la maladie, à fa 
marche ou à la vicefle plus où moins 
grande avec laquelle elle parcourt fes 
périodes. | | 
" Or, la fueur fymptomartique peut 
provenir de trois caufes ; 1°. du relâ- 
Chement des petits vaifleaux cutanés de 
… Des Fieyres, Tome IF. O 
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la tranfpiration , qui fonc obligés de cé- 
der par leur foibleffe à la force d’ims 
pulfon des liqueurs ; 2°. de la virefle 
de la circulation , qui fournit dans un 
même intervalle aux vaifleaux fecréreurs 
& excréteurs une plus grande quantité 
d’humeurs ; 3°. de la féparation de a. 
partie aqueufe & rénue du fang qui 
dégage trop facilement de fes autres 
principes. Ces caufes peuvent fe trot 
ver féparément , ou fe réunir & s'auge 
menter lune par l'autre. 
Un nombre d’expériences incontefta= 
bles ne laifle aucun doute fur la fueur 
qui vient du relâchement des perits 
vaifleaux cutanés. Qu'un homme vk 
goureux & en fanté , dépouullé de tout 
vêtement, entre dans un bain de vaæ 
peurs d’eau chaude , il fera bientôt dé 
gouttant de fueur ; on l’éprouve fouvent: 
dans la cure du vice vénérien traité paf 
les fueurs. Quand le corps repofant dans, 
le lit & chargé de couvertures ; nage aw 
milieu, fes propres vapeurs exaltement 
retenues , il devient dans peu tout 
mouillé de fueurs , randis qu'au cœufl 
de l’hiver , expolé au plus grand froid. 
de l'air , les pores fe refferrent , les vaif= 
feaux cutanés s’obliterent , à peine refte 
t-il une infenfble cranfpiratios , quoi 
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qu'on s’adonne à des travaux rudes & 
| continuels. 11 s’enfuit delà qu’une foible 
|fueur prépare fouvent & dilpofe le corps 
à la moindre caufe à des {ueurs abon- 
|dantes , parce que la chaleur qui accom- 
Ipagne la fueur, relâche beaucoup les 
Ivaifeaux de la peau. Nous pouvons citer 
pour exemple de cette aflertion, Pob- 
fervarion fuivante de Tu/pius , qui con- 
|Cerne une Jeune fille, & dont la mere 
5 pendant la groffeffe avoit fréquem- 
5 ment éprouvé des fueurs copieufes à 
5 la fuite des occupations laborieufes 
5 qu'elle avoit entreprifes. Les vaifleaux 
5 cutanés de fa fille furent durant ce 
5 temps fi fort dilatés & ouverts, qu'elle 
5 devint prefque continuellement bai- ’ 
5 gnée de fueur (r)». Elle couloit fi 
abondamment , qu'elle étoit obligée de 
Changer trois ou quatre chemifes par 
jour. Cetre incommodite parvint enfuite 
à un point excellif : les vaifleaux exté- 
rieurs de toute l’habitude du Corps étant 
Wroujours plus afoiblis par cette füeur qui 
Ie difcontinuoit jamais , le mal dura & 
augmenta encore pendant plus de fepe 
ans , quoiqu'on ne négligeât rien, & 
ENCRES ER ER RTE CRM ARE 

(r } Obferv. Med. Lib, II. cap, Re pag. 257. 
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qu'on mit en ufage les remedes les 
mieux indiqués. TIR 
left inconteftable que la vitefle de 
la circulation occafionne la fievre. Tout 
le monde fait qu'en s'appliquant à des 
exercices violents , le cours du fang s’ac- 
célere, même au cœur de l'hiver, au 
point d’excirer une fueur abondante. 

De plus , la fépararion de la partie! 
aqueufe du fang d’avec fes autres prins 
cipes , eft regardée , avec jufte raifon 
comme une caufe immédiate de la fueur. 
fébrile. Par un examen analytique, les 
Chymiftes ont montré que l’eau forme 
la plus grande partie de la mafle du 
fang , d'où ileft poffible de la dégager. 
à la faveur d’un feu doux & léger : c’eft 
pourquoi Hoffman remarque (/) que 
l’eau du fang eft beaucoup plus facile à 
difliper & à s’exhaler en vapeurs , ques 
toute autre eau expoiée au feu dans lé” 
même endroit , en pareille quantité , &. 
renfermée dans un femblable vaifleau…… 
Après avoir volatilifé l’eau, & defféchés 

Je fang à un feu léger , fi on le met à ua 
plus grand feu , il donne diflérents pro 
duits , d’où fe fépare encore une grande 


(J) Frid. Hoffman. Obferv. Phyfico-Chymie: 
Lib. LI. Obferv. xxr. pag. 208. | 
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“quantité d’eau. El s'enfuit delà , & àrous 
égards , que la mañle du fang fe trouve 
compolée de beaucoup d’eau , dont une 
partie s'en dégage ailément , tandis que 
d'autre inhere davantage aux autres 
principes du fang, Il eft vrai que ce 
mélange & certe union ne font pas égaux 
dans rous les hommes , & que la fépa- 
ration de l’eau du fang n’eft pas rou- 
“jours auf facile. Le fang tiré par la 
aignée , d’un homme laborieux & 
exercé journellement à un travail pé- 
Mible , fe condenfe tout de fuite en un 
Ifeul coagulum , forme une groffe mañle 
folide, dont la partie aqueufe ne fe {6- 
pare qu’en trés-perite quantité, & fou- 
vent qu'apres l'intervalle de plufeurs 
heures. Qu'on examine de même le fang 
* d’une jeune fille, d’une vie délicare & 
fédentaire , fur le champ on voit'féparer 
une grande quantité d’eau , dans la- 
quelle nage un petit caillot de fans. Il 
eit encore conftant, & il réfulte de la 
même caufe, que les hommes robuftes 
LE exercés au travail, fuent diflicile- 
ment , & quil faut des occupations 
- fortes pour provoquer en eux des fueurs, 
& l'on voit les jeunes filles, au plus lé- 
ger mouvement du corps, dégouttantes 


de fueur ; la raifon en eft , que l'énergie 
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& l'aétion des vaifleaux & des vifceres! 
forts & élaftiques reflerrent, mélent 1 
preffent intimement, & réuniffent d2 
vantage l’eau avec tous les autres princie 


pss qui conftituent la mafle du fang. | 


$. 716. Si la fueur continue lon -LeTIpS 4. 
elle dépouille le fang de fon liquide de- 
layart, épaiffit le refle , Occafionné 
des obffruitfions mortelles > Parce que 
les délayants € Les diffoivants ne peu= 

- Vent enfuite réparer gwavec peine le 

- Véhicule qui lui mangue » Ce qui devient 

la Jource de prefque toutes les maladies 
CHAR : 


C'eft cette grande quantité d’eau 
mêlée avec le fang, qui empêche la réu- 
nion & l'épaifliffement de {es autres mo- 
lécules. L’interpofition des particules … 
d’eau le rend coulant & propre à rouler … 
dans les derniers détroits des arteres. 
Nous avons dir au $. 117. que les glo-… 
bules du. fang s'épaifliflent à melure 
qu'ils fe deffechenr ou qu'ils manquent 
d’eau , & que leur épailiffement fe ré= 
{out par lintromiffion de nouvelles par-n 
ticules aqueufes , $. 1 32. Or donc, fi la 
fueur fe déclare & continue long-temps 
au commencement d’une fievre aiguë M 


1 : 


Ci 
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Ton véhicule délayan: fe difipe, & le 
refte de la mafle du fang devient {ec , 
denfe & imméable, & par conféquenc 
Itrès-difpofé à s’arrêcer dans les petits 
détroits des vaifleaux artériels ; d’où 
s'enfaivent des obftructions, des inflam- 
mations & d’autres maux fort dange- 
reux. La plupart des Médecins ont été 
anciennement dans l'opinion que, dans 
les maladies aiguës , les fueurs difipenc 
Ma matiere morbiñique , finon tutale- 
ment, du moins en partie, & qu’elles 
diminuent toujours par-là la violencadu 
mal. Ce qui les confirmoit dañs ce fen- 
timent , cet qu'ils voyoienr que les 
miafmes fubtils de la pete & de quel- 
ques autres maladies fortoient par cette 
Voie, & que d’autres moins confidéra- 
bles , qui naiflotent de la fupprefion de 
a tranfpiration , guérifloienc heureufe- 

ent en la rétabliflant, Suivant cette 
idée , 1lsfe mettoient peu en peine de 
difiper le véhicule le plus ténu du fang, 
parce qu'ils s'imaginoient de lui en fubf- 
tituer aifément un nouveau à la faveur 
d’abondantes boiffons aqueufes. Il eft 
vrai qu'on peut , par leur moyen , ren- 
dre le fang des veines où elles pénetrent, 
plus limpide & plus coulant; mais il 
devient très difficile de réfoudre & de 

GC 1v 
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divifer ainfi les épaiffiffements du fang, | 
formés par la vivacité de la maladie & 
par la diffipation de fon véhicule; là | 
difficulté d’écarter fes globules, de pro- | 
curer l'intromiffion des particules aqueur | 
fes dans leurs intervalles , eft quelque: | 
dois entiérement impoffble. Elle vient 
de ce que le fang dépourvu de fa féro= 
fité, fec, denfe & imméable, s'arrête 
dans les détroits des vaifleaux arcériels® | 
où les délayants aqueux ne peuvent pas 
prefque pénétrer; & d’ailleurs la cohé” | 
fon & l'épailifement des molécules hu 
morales font fouvent parvenus à un tel 
degré, que l’eau ne peut plus s’infinuer | 
entr'elles, fur-tout lorfqu’elles ont puis | 
une confiftance prefque polypeufe,  & 
que leur tenacité ne les rend plus fufcep= | 
tibles de réfolution. Nous voyons, par. 
exemple , que le fang récemment tiré 
des veines, fe délaye aifément dans l'eau | 
ticde ; mais une fois que le caillot ef5à) 
formé , il n’eft pas pofble d’en entre" 
prendre une rélolution parfaite , & dem 
le faire redevenir auf fluide qu’il étoic 
auparavant, Voilà pourquoi, dans bien 
des maladies aiguës, on boit une grande 
quantitéd’eau , fans foulagement & fans 
effer, L'urine claire & rénue que les ma-# 
lades font fouvent en abondance, prouve 
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| clairement que l’eau qu'ils prennent ne 
| fe mêle point parfairement avec le fang , 
| qu'elle s’en fépare cout de fuite, qu'elle 
ne fait peur-être que gliller & s'échap- 
| per par les couloirs de l’urine ; en forte 
| que les fels & les huiles du fang acquie- 
| rent une plus grande acrimonie par la 
| vitefle de la cireulation, qu'ils font 
retenus dans les vaifieaux , ( voyez le 
15. 100. ) qu'ils y féjournent davantage, 
lui communiquent une denfité plus in- 
flammatoire , & le rendent toujours 
[Mmoins propre à fe mêler avec l’eau, & 
moins compatible & conciliable avec 
| les liqueurs aqueufes. D'où s’enfuivent 
Mbiencôc des délires, des affoupiflements, 
| des convulfñons & des péripneumonies 
» mortellés , occafionnés par la deftruction 
l des petits vailleaux , par leur obftruc- 
Mtion, fuite ordinaire de limméabilité 
Mdu Eng, & par la léfion des principales 
| fonctions qui forment ces maladies. Que 
Mréfulre-t-il delà , finon qu’on a les mêmes 
“dangers à craindre, quand le fang eft 
privé de fon véhicule par des fueurs 
ibondantes ? Or , ces accidents fâcheux 
paroiffent éncore plus redoutables , lorf- 
“qu'on excite les fueurs dans les mala- 
Mdiesaiguës au moyen de remedes échauf- 
fants, âcres & incendiaires, comme Ja 
V 


| 
| 
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thériaque , le fafran, les fels volatile, 
huileux , &c. Bien plus, ce qui met les 
comble à: à l’'aveuglement , il arrive fréz 
quemment que les malades qui ont pris 
de femblables remedes, fe privent en- 
tiérement de boire, Hibe l’'appréhenfion 
d’en diminuer l’ aéabite ou d’en empé- 
cher l'action. Tous les fages averriflear. 
ments que Sydezham donne à ce fujet 
dans fes ouvrages , mérite d’être [us 
avec une grande attention. Animé d’un 
zèle ivéritable  & dégagé de tout pré- 
juge , 1} a ofé le premier , & preique. 
tout feul , décrier cette méthode funefte,! 
en montrer les dangers par des raifon= 
nements plauñbles & concluants, & éta- 
blir une conduite oppolée, comme la 
feule conforme aux loix ae l’économie 
animale & de la raifon. 


Se. On doit donc LORJOUTS l'arrêter au 
commencement , a moins qu'on ne [oién 
aff ré que la miel morbifique à ac 
quis ure ténuilé afféx grande pour fe 
diffper avec les premieres fueurs. 

S'il eft vrai, fuivant les expofi ot 
précédentes, que la fueur qui fe dés 
claire au commencement des fievres 
foit nuifible , il faut vifiblement enin 
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. férer, qu’on doit fe hâter de larré- 
ter. Effeivement la matiere fébrile 
nef pas fi-tôt fuflifamment préparée ; 
& puifqu'il femble néceflaire qu’elle 
foit élaborée & rendue mobile & plus 
ténue par l’aétion même de la fevre, 
réduire à un jufte degré de modéra- 
tion, n’eft-il pas clair que manquant 
de ces conditions eflentielles , elle ne 
\paroît pas propre à fortir heureufe- 
ment par cette voie. Certe vérité de 
pratique et, fcellée par l'autorité de 
la plupart des anciens Médecins. t& La 
“» lueur, dit Æippocrate,qui1 {e développe 
» avec la fievre dans une maladie aiguë, 
» eft inconteftablement mauvaife (4) », 
Celfe , en parlant dela fueur , apprend 
qu’on l'excite de deux manieres; par une 
» chaleur feche ou par le bain (4). 
À l'égard du premier moyen ; 1} avertit 
de he. s’en point fervir , & ni même du 
uw» fecond , tant que la fievie continue à 
y lévir vivement, & tant quily a des 
…, crudités dans le corps (x} ». fl ajoute 
Pdans une autre endroit, que da fievre 
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1 


étant finie où fur fon déclin, f on dif. 


tingue les indices d’une Fu pro= 
chaine , il faut alors donner au ma 
» lade une boiflon d’eau riede, dont 
» l'efficacité eft complerte quand la 
» fueur fe déclare, & fe répand égas 
5» lement fur tous ral membres ; c’eft: 


» pourquoi il eft d'une précaution con: 


» venable , que le malade refte modérés 
» mentcouvert, qu'il ne forte point fes 
» mains hors du lit, quilne découvre 


» niles pieds niles jambes, parce que 


» quand la fievre eft confidérable & law 


» chaleur proportionnellement vive, lew 


» malade faugué des couvertures qui 
» laccablenr, s ‘alege & s’'emprefle mal 
»a propos de les diminuer (y )}». Voyez 


touchant ce fujet ce qu'on a ditaux Com-# 


mentaires du $. 594 
De cette regle générale , il faut ce- 


pendant excepter les maladies dont la* 


matiere febrile a déja acquis dans cew 


remier temps une ténuité , & une mo- 


bilité fufñfantes pour fe difliper par les” 


remieres fueurs : en ce cas , les remedes 
{udorifiques conviennent, & réufliffene 


dès le commencement même de la ma-" 
ladie. Car Syderham fi exa&t fur ce point, d 


(y) De Medicin, Lib, LL. cap. vi. pag.g30. 
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‘ui qui improuve fi fort l’ufage des fu- 
dorifiques dans le traitement t des autres 
maladies , avertit néanmoins qu’ils fonc 
, d'une (7) grande utilité dañs les mala- 
dies peftilentielles. Ï1 faifoit prendre 
alors aux malades un bol fudorifique 

compolé avec la chériaque , l’électuaire 
d'œufs , le fafran &c. delayés dans une 
veau diftillée aromatique: enfuire il ob- 
Hervoit qu'on couvrit bien les malades, 
& les fueurs étoient bientôt provoquées : 
voilà quelle éroit fa méthode favorite. 
Lorfque le vomiflement empéchoit de 
donner au malade ces fudorifiques, & 
Mes faifoit rejeter après les avoir pris , il 
“fe contentoit d'augmenter les couver- 
tures du malade , d'en folliciter la fueur 
par ce feul moyen,qui,en fe développanr, 
calmoit & emportoit le vomiflement. 
Or, quand la fueur étroit déclarée, il 
la foutenoit durant vingt-quatre heures 
par une boiffon délayante , lécérement 
“romatique, & ranimoit les forces ab- 
“battues du malade,par des bouillons con- 
yenables. 1 remarque à ce fujer que vers 
des dernieres heures ou fur la fin de la 
fueur,’humeur qui tranfpiroit du corps, 
“en fortoit d’une maniere plus naturelle , 
a 5 TS) 
(æ) Sect. IL, cap. 11. pag. 146, & feq. 


ie. À 
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prefque critique, fort abondante & avec | 
. un foulagement fenfible. Voyez ce qu’on 
a dit à cet égard dans les Comrmen- 
saires des $. 598. 634. 659. Dans la | 
maladie furprenante qu’on a appellée 

fievre éphemere d'Angleterre , ou fueur | 
britannique, dès l’invafñon de la ma- 
ladie , les malades fentoient fur tous | 
les membres une chaleur extrême, comme 
d’un vent brûlant , à laquelle fuccédoit 
bientôrune fueur fi copieufe,qu’elle cou | 
loit avec une abondance exceffive (4) 4. 
& fi eflentielle , que lorfqu’on venoit à, 
l'intercepter , c’éroit fait du malade, qui. 
trouvoit dans fon arrêt , une mort. 
prompte : ceux en qui elle fe fourenoits. 
abondamment pendant vingt - quatre 
heures ; étoient plutôt exempts des 
périle& plus afurés de guérifon , la=# 
quelle devenoit douteufe ou difficile 34}! 


20 


obtenir quand la fueur finiflfoit avant cé} 


QE 


terme, ou couloit avec modération; d'age 
tres fois par ce feul défaut, le mal dé 
généroit en d’autres maladies d’une na 
ture dangereufe ou d’une curation très 
longue. La fueur britannique, en attah 
quant d’une façon foudaine & imprévuem 
des perfonnes auparavant en fanté, ne. à 


4 


(4) Joh. Caji, de Ephem. Britann. pag. 2 3s 


0 OT 
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leur donnoit pas le temps de fe cou- 


vrir fufifamment & aflez vite; auf 
leur meilleur parti étoit de s’aller mettre 
incontinent au lit (b) ; voilà l’avantage 
qu'avoient ceux quis’y trouvoient dès 
le premier inftant de fon invafion : ils y 
reftoient foigneufement couverts, avoigent 
l'attention de n’en fortir que le vifage,& 
de ne remuer ni les pieds ni les mains. 
Bien plus , quand certe furieufe & étran- 
ge maladie attaquoit deux perfonnes 
couchées enfemble, on ne devoit pas 
leur permettre de changer delit, & ils 


_ étoient forcés & nécellités de fouffrir 


fous les mêmes couvertures & d’effluyer 

lune & l’autre ces fueurs énormes , quel- 
3° 1 2e 2° A 

qu'incommodité qu'ilen refulrât ( c ). A 


! mefure que les fymptomes empiroient, 


& principalement lorfque le mal étoit 
parvenu à fon état de vigueur , les ma- 
lides déliroient ordinairement; dès-lors 


ceux qui les fervoient , veilloient à tous 


leurs mouvements, & prenoient garde 
exactement, qu'ils ne découvriffent au- 
cune partie de leur corps , parce que 
cette faute étoit fuivie de la mort. Ni 
l'envie d'aller à la felle, ni le befoin de 


tem 


(by Ibid. pag: 128. 
(c) Ibid. pag. 10$« 
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rendre l'urine , ne paroïfloient point des 
raifons fuflifantes pour fe dreffer fur lé: 


lic : 1ls faifoient toutes ces chofes fans. 


changer prefque de place & fans re 


s 


lever les couvertures ( Z) ; tant il étoit” 


efientiel de ne point interrompre ou fup- 


primer les fueurs , puifque l’expériencet 
démontroit que leur fuppreflion étoitu 


bientôt après fuivie de l’enflure & de 
Ja couleur livide de la peau , où les ma- 


pe 


lades fentoient dans toute la circonfé-« 
rence comme une infinité de piquures. | 


d'épingles , & les expofoient incefflam- 
ment à un péril imminent de mort. 
Ce font donc là les feules maladies où 


l'on peut regarder comme d’un bon“ 
figne , les fueurs qui fe manifeftent dès 
le commencement des maladies , car 
elles deviennent toujours funeftes dans les M 


autres maladies aiguës. [n'ya que l’ex- 


périence & une obfervation éclairée & 


conitante , qui puiflent faire découvrir 


le caractère particulier de ces maladies 
épidemiques , enfeigner la méthode cu- 


rative qui leur convient , & les faire ex- ! 


cepter de la'regle générale étab ie, Il 


en fera encore queftion à l’article des! 


maladies épidémiques. 


Dr emrsmerenet 


(4) Ibid, pag. 128, 
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S 718. On l'arréte en fe levant fur Le 

… lit, ens’y afleyant, en diminuant La 
quantité des couvertures ,en y introdui- 
Jent un air plus froid , en fe privant de 

w toutes leschofes chaudes & échauffantes, 
en prenant fonvent une boiffon douce, 
copieufe & uhñ peu froide , afin de rejii= 
tuer vite au corps ce qu'il a perdu ; & 
de réprimer le mouvement excefff de la 
circulation , ( 102. jujqu'a 106.) 


Après avoir avancé que cette fueur 
prématurée qui fe déclare dans les pre- 
micrs temps des maladies fébriles , eft 
immanquablement mauvaife & nuifble, 
examinons les moyens falutaires pour 
Warrêter avec fûreté, 

En fe levant fur le lit, en sy af 
Jeyant &c. Les malades qui fuent dans 
le lit bien couverts, onrtoutle corps 
baigné & humedté de vapeurs chaudes 
& aqueufes qui le relâchent & l’affoi- 
bliffent confidérablément. Or , s’il eft 
inconteftablement vrai ; ainfi qu'il a été 
prouvé au $.715, quela foibleffe & 
le relâchement des capillaires cutanés 
foient les caufes principales de la fueur 
fébrile, ne s'enfuit - il pas que derefter 
conftamment dans le lit , c’eft main- 


A $ LE 
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tenir & augmenter la caufe de la fueurà 
C’eft pourquoi Sydenham, pour éviter les’ 
fueurs prodigieules qui fe manifeftent 
au commencement des petites véroles 
defend que les malades reftent couchés 
pendanc le jour , &exige qu'ils foiene 
ieulementc affis fur le lit (e ). Cependant 
il n’y a aucun Médecin prudent & tant 
foit peu verfé dans fon art, qui ofe con 
feiller à un malade tout en fueur de fe 
Jever fur le champ du li, & de s’expofer 
fans fe couviir, à un air plus froid. Ce 
feroit la témérité & l’imprudence la plus 
grande que l’on puiffe commettre , puif£i 
qu’on voit journellement , & qu’on a dé: 
montré avec évidence , la fuite & la 
grandeur des maladies qu’occafionne un: 
froid fubit à une perfonne échaufiée &: 
fuante , $. 118. 11 y a des moyens d’é-… 
viter fans rifque tous ces redoutables ac" 
cidents ; if faut s'alléger peu à peu, di-" 
minuer petit à petit le poids des cou-k 
vertures ou le refferrement des habits“ 
dont on eft accablé, & la fueur fe raw 
lenut & pañle infenfiblement. Aprèse 
qu'elle a prefque ceflé, les malades rest 
prennent les mêmes couvertures dont ilsi 
ne font plus incommodés , & s’affeyents 


ee 


(e) Diflert. Epiftol, pag. 446. & alibi fepius. 
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fur une chaife ; ou fi leur foiblefle ne 
leur permet pas de quitter le lit , ils s’y 
afleyent ; pourvu qu'ils aient la précau- 
tion de fe revêtir fuffifamment. On obvie 
par-là à tous Les inconvénients qui pour- 
roient s'epluivre d’un manque de foins , 
& d'un air un peu trop froid , qu’on ref- 
pire fans d:nger , & dont la température 
calme la trop vive chaleur. Car on a déja 
infifté à prouver qu’un airrenfermé, & 
qu'un féjour trop long dans le lit, eft 
abfoïlument nuifible & préjudiciable aux 
perfonnes qui y reftent trop long-temps, 
fous le prétexte de la fevre. ( Voyez le 
$. 693. ) Car ce même moyen concourt 
également à calmer le mouvement ex- 
cefhif de la circula ion, qui devient en- 
core une autre caufe de la fueur fébrile, 
laquelle diminue inceffamment, en ra- 
lenciflant la vitefle du mouvement de la 
Circulation des liqueurs, (715. ) ainf 
qu'on l’a folidement établi dans les 
Commentaires du $. 610. D'ailleurs, il 
ne faut pas croire que cette méthode 
Propofée pour arrêter les fueurs au com- 
mencement des maladies , foit d’une 
pratique nouvelle , Æoinerte en fait l’e- 
ose , & en parle comme des remedes 
afités dans la plus haute antiquité. 
 Lorfque les fucurs, dit-il , fe déve- 
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» loppent trop abondamment , on peut 
» les modérer en Grant une partie des 
» couvertures , & en effuyant {oigneufe- 
» ment Île corps ; car leur grande profu- 
» fion affoiblit confidérablement , & en: 
» traîne des défaillances & desfyncopes: 
» Alors on doit rendre les couvertures 
» légeres , faire refpirer au malade un 
5 air un peu froid , l’induire en un fom- 
» meil doux , & rafraîchir l'air au 
>» moyen d’un ventilateur (f) ». 

En fe privant de toutes les chofes chau= 
des 6 échauffantes , foit qu’elles le foient 
par nature, ou qu'elles en aient acquis 
- la propriété; étant introduites dans le 
corps , elles augmentent les caufes de la 
chaleur, & excitent par conféquent la 
fueur. Toutes les perfonnes qui fe trou- 
vent dans un atmofphere chaud fuent 
très-facilement. C’eft pourquoi tous les 
remedes aromatiques , âcres & ftimu- 
lants , jouiflent d’une vertu fudorifiques 
laquelle fe développe davantage , Aorfs 
que la difpofition aëtuelle du corps dés 
termine leur a@ion & le cours des ht 
meurs vers la peau : ce qui arrive prins 
cipalement quand on donne ces remedés 
à des malades couchés dans leur lim 


(f) Lib. IL. cap. xzvr, pag. 22, versa. À 


dû 
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exaétement couverts , dont le corps nage 
dans les vapeurs chaudes qui en éma- 
nent. | 1 

En prenant fouvent une boiffon douce, 
copieufe & un peu froide | qui reftitue à 
la mafle du fang la férofiré copieufe que 
les fueurs fébriles ont difipée. 11 eft du 
moins néceflaire que la boifion dont on 
ule foit d’un caradtere doux & d’une 
mature innocente , afin qu’elle ne puiffe 
pas être capable de caufer la moindre 
dnitarion , & d'accélérer tant foit peu le 
mouvement de la circulation. On doit à 
cet égard choifir par préférence une 
boifion un peu froide à une chaude, 
parce qu'il cft vifible qu’étant chaude, 
elle tend à augmenter les fueurs ou à 
les entretenir. Voilà pourquoi Syderham, 
perfuadé de la néceflité de continuer 
pendant vingt-quatre heures les fueurs 
pour parvenir à guérir les fievres pefti- 
lentielles , ordonne de faire boire fouvenc 
le malade chaudement, afin de foure- 
mir les fueurs qui font déja manifeftées, 
& qui coulent abondamment, Vérita- 
blement il paroït dangereux de donner 
à une perfonne en fueur des boiffons 
froides , glacées & copieufes ; on rifque 
que le grand froid ne condenfe le fang , 
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qui devient d'autant plus difpofé à con 
trader des épaiffiflements, que Les fueurs 
ont déja diflipé là partie la plus confidés 
rable de fon véhicule aqueux. Une atten- 
tion effentielle confifte à préfenter fous 
vent à boire au malade,mais peu chaque 
fois ; car s’il en prend une trop grande 
quantité, elle dérive incontinent vers la 
peau, & fort prefque fans s'arrêter par 
fes tuyaux excréteurs , humectés ,élargis 
& ouverts. É 
Afin de réprimer le mouvement exceffif 
de la circulation. Tel eft l’ordre & le 
méchanifme de l’économie animale ; leg 
fecrétions & les excrétions deviennent” 
toutes chofes étant égales , d’autanc plus 
confidérables , que les humeurs qui les 
fourniflent , affluent aux organes qui les 
féparent,en plus grande abondance. Del 
il eit facile d’inférer que le mouvement 
exceffif de la circulation, en accélérant, 
l'écoulement des liqueurs dans tous les. 
couloirs , augmente les fueurs , files 
tuyaux ‘fecréteurs s’en trouvent libres & 
ouverts. En comparant les moyens qué 
nous venons d’expofer , il eft sûr qu'on, 
parviendra à ralentir la vitefle des (a 
queurs,& à modérer lé mouvement dela 


circulation. (Voyez le $. 610.)On a déjà 


pe 
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expliqué dans les Paragraphes cités, les 
remedes qui concourent à cet efler, & 
Ja meilleure maniere de s’en {ervir. 
Cependant nous avons en outre affi- 
gné parmi les caufes de la fueur, (S$. 
"715. ) le relâchement & la foibleffe des 
perits vaifleaux ; & il eft évident que 
es remedes jufqu’ici décrits, fonc in- 
fufffants pour les corriger, ou ne fem- 
blent y coopérer que d’une façon infuffi- 
fante & indirecte. Il convient donc de 
recourir à une méthode curative, ex- 
preile & appropriée. Or, un air un peu 
froid reflerre modérément les vaifleaux 
qui font trop lâches & dilatés; & leur 
conftriction légere , qui n’eft autre que 
le recouvrement de leur force naturelle 
"& de leur élafticité , bride leur orifice, 
oppofe plus de réfiftance à la colonne 
‘des fluides qui y abordent, & retarde 
le-cours ou appaife la vitefle de la cir- 
œulation. Dans cette intention , les an- 
Ciens Médecins ont laiflé dans leurs ou- 
wrages lénumération des moyens ufirés 
de leur temps , qu’ils appliquoient ex- 
térieurement fur la circonférence du. 
corps , pour fortifier & reflerrer les pores 
cutanés , trop lâches & afoiblis. On en 
trouve plufieurs dans Ægineste (g). Al 
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(g) Lib. II. cap. xLy. pag, 22, versa, 
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confeille à ce {ujet defrotter le corps. | 
avec des-matieres grafles & onctueules» 
qui bouchent les conduits extérieurs dés. 
la peau , & empêchent l'iflue de l’hu- | 
meur qui tranipiré. On fait effectives 
ment que les achleres , avant que d'ens 
trer en lice , avoient foin de s’oindre las: 
furfice du corps avec des fubftances, 
: janlys 4 
grafles & huileufes , afin que les mous, 
vements violents & redoublés de leurs. 
membres n’exciraffent des fueurs tropi. 
copieufes. C’eft pourquoi Ce/fe dit que 
« Jorfquetla fueur eft abondante, il faute 
» refferrer & fortifier la peau avec dus 
» fel commun ou du nitre mêlés avec 
» Phuile ; candis que quand la fueur pa= 
» roit peu confdérable , il fufht den 
» frotter la circonférence du corps avecs 
» de l'huile fimple ; au lieu que dans 
» une forte fueur , on doit employer un, 
5 vinrude , dans lequel on a fait bouillir 
» des feuilles de rofes , de mélifle ou des” 
» myrte (4) ». Obfervez néanmoinss 
qu’il y a beaucoup de gens qui ne faux 
roient fupporter l'application de ces ne 
tieres grafes , fans s’expofer à des éryfis 
peles , & qu'il eft préférable en ce ca 
de fe fervir , felon le confeil d’ Æginette 


Ron 


{k ) De Med. Lib, II. cap. vi. pag. 1 3:à 
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de poudres aftringentes , qu’on leur ré- 
pand fur le corps, ou de fomentations 
fures avec des décoctions aftringentes , 
dont on les couvre à l'extérieur. À la 
vérité ces moyens font pénibles, longs & 
fouvent peu praticables ; de plus , leurs 
éflets ne deviennent pas toujours fa- 
Juraires & aflurés: à quoi ferc d’obf. 
truer & de reflerrer les pores de la peau 
pour arrêter la fueur, tandis que le 
cours des humeurs refte vivement accé- 
léré, & que cette méthode tend à in- 
tercepter l’humeur de l’infenfible tranf- 
puation ? Ces moyens néanmoins fe ref- 
fentent de leur vétufté, & deviennent 
de jour en jour moins ufités, parce 
“Qu'on à d’autres remedes dont on a 
déja fait mention, qui font d’une plus 
grande eflicacité , & d’un ufage moins 
difhcile & plus propre à arrêter les fueurs 
fébriles. On lit cependant dans les écrits 
des Médecins , bien des obfervations fa- 
worables qui conftatent leur utilité. I y 
a une maladie populaire qui regne fré- 
quemment chez les Bengales , laquelle 
confifte dans des fueurs extraordinaires, 
qu'on ne vient à bout de modérer , qu’en 
repandant , ou, pour mieux dire, qu’en 
Couvrant le lit des malades de femences 
de lin. La fueur qui les pénetre y déve- 
Des Fieyres, Tome IF. P 
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loppe un mucilage fin, gluant & tenace, 
qui s'applique exaétement fur l'habitude 
du corps, en bouche les pores & en ar- 
rête la fueur (4). 

Au furplus , on obferve une autre ef 
pece de fueur qui fe manifefte à la fn 
des maladies de long cours ; ceux en=. 
core qui ont le bonheur d’avoir échappé 

à des flevres longues,& qui fe trouvent 
dans une foiblefle & un épuifement ex. 
trêmes , y font encore fujets. Sydenham 
remarque fort à propos, que ces {ueurs 
fe déclarent préférablement après des, 
évacuations & des pertes confidérablesy 
fur-tout quand les malades qui les ont 
efluyées ne font pas naturellement doués 
d’une conftitution robufte (k). Dès 
qu'ils font ranc foit peu couverts dans 

leur lit , 1ls commencent à être mouillés 
de fueur, laquelle coule enfuire avee” 
profufon. La continuité de cet accident. 
entraine une grande foibleffe , une éma* 
clation entiere , & fouvent le dépériffess 
ment & le marafme. Syderham donnoit, 

a ces malades , matin & foir, € cinq où 

5 fix cuillerées de vin vieux de Malagay 


(2) Lettres curicufes & édifiantes des Mi£s 
fions étrangeres, &c. Tom. XV. pag, 414. 
(k) Seét. V, cap, 11, in fine, pag, 297, 
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….» dont l’ufage prolongé quelquetemps, 


5» ranimoit vite les forces languiffantes 


» du corps, & en diffipoit les fueurs 


» accablantes {/) », Jai vu dans de 


femblables occafions , réuffir parfaite 
ment une infufñon de fauge préparée 
. dans le vin, qu’on leur faifoit également 
» prendre maun & foir. Il eft conftant 


que ce remede eft bien indiqué en ces 
cas, & que quand même on ne vien- 


} droit point à bout de difliper les fueurs , 
il ne fauroit préjudicier en aucune ma- 


1 


niere ; fa dofe eft de deux cuillerées, 
qu'on réitere deux fois le jour , toutes 
les fois que les fueurs noturnes viennent 


… de foiblefie & menacent d’une confomp- 


tion prochaine. Perfonne n’ignore que 
les porte-faix & les crocheteurs fe trou- 
vant dévorés par une foif ardente & bai- 
gnés de fueur à la fuite d’exercices vio- 
lents, ont coutume d’avaler tant foit peu 
d'eau-de-vie, & de boire pardeflus, 
pour étancher leur foif , une boiflon 


* aqueufe ou du vin trempé dans beau- 
coup d’eau. L'expérience leur a appris 


que , fans cette eau-de-vie bue tout pre- 
miérement , la boifion qu'ils prennent 
après , bien loin de les défaltérer & de 


(2) Ibidem, 
P ij 
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les rafraichir, fe difliperoit incontinenc | 
par les fueurs , tandis que par ce moyen 
elle eft retenue , humecte le fang & 
reftaure le corps. Concluons delà, que 
les liqueurs fpiritueufes , dans bien des 
circonftances , font d’un ufage excellent 
& falutaire pour arrêter les fueurs qui 
proviennent de lappauvriflement du 
fang & du relâchement des vaiffeaux 
cutanés. 
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CHAPITRE SEPTIEME. 
DE LA DIARRHÉE FÉBRILE. 


$, ro. Les smarieres de la diarrhée [ons 
les mucofités , la lymphe, les glaires, 
le pus , la fanie , le [ang , les humeurs 
des narines , de la bouche, du gofter 
de l'afophage , de l'eflomac , du foie, 
de la véficule du fiel, du pancréas , des 
inteflins , du méfentere ; les caufes doi- 
vent être imputées a l'augmentation 
des forces expultrices or des agents mo 
teurs qui les pouffent dans les inteflins, 
dont les contraitions deviennent trop 
foibles , & dont Les vaifleaux abjor- 
bants font tellement bouchés , que rien 
ne peut entrer dans leur orifice. 


U’EsT-ce que la diarrhée P C’eft 
l’éjeétion ( Jiaptæ ) fréquente 
| ‘eu matieres excrémentitielles par le fon- 
 dement ; c’eft, pour mieux dire, leur 
écoulement odtre AREA pt Nirse 
dieppesv ) car, ftrictement parlant, ce n’eft 
qu en ce fens & fous cette dénomination 
qu'on le prend communément a Médes 
1ij 
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cine. La plupart des perfonnes en par- 
faite fanté rendent affez fouvent des exe{ii 
créments figurés ; Quoique mous , & ils 
peuvent garder long-remps le ventre w 
che & humide, fans que leur fanté en 

fouffre aucune altération. Æippocrare : 

le plus grand obfervateur , remarque 
avec juftefle , que les qualités & la con- 

fiftance des excréments changent avec . 
l'âge. « Ceux , dic-it, qui ontle ventre M 
_» che & humide pendant la jeuneffe , M 
» Font ferré & dur dans Ja vicilleffe, & 

»les jeunes gens qui font conftipés , 1 
» rendent , étant vieux, des déjeions « 
s molles (m) ». Il n’a pas regardéla W 
Jaxiré & l'humidité du ventre dans la 

jeuneffe comme un vice de conftiturion, 

ni comme un état maladif, puifqu’il | 
affirme-en un autre endroit, que € ceux # 
>» Qui étant jeunes ont le ventre [âche & ! 
5 aile , paroiffent plus heureufemerit W 
5 conformés , & pofledenr une fäntéM 
» plus ferme que les autres fujersà des 
» Conftipations (7) ». En forte que le M 
relâchement & l'humidité du ventre nel 


ffhfent pas pour conftituer la diarrhée, 


C4 
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(m) Aphor, Seét. If n°, xx: Charter. 
Toi. IX: Part. IT. p19, ce. 
(# ) Abid,n?, Lait pag, 89. 
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& qu'il faut encore fuppoler & admettre 
en même temps une fréquente éjection , 
‘ayant égard toutefois au tempérament 
de chacun, qui infiue fi fort fur cette 
excrétion abondante dans rous les hom- 
mes , où elle différe finguliérement, Il 
yenaun grand nombre qui, en état 
\ de fanté , vonr chaque jour plufieurs 
fois à la felle, d’autres une fois feule- 
ment, d’autres enfin plus rarement, La 
diarrhée donc confifte à y aller plus fré- 
quemunent que de coutume & d'une 
maniere liquide. Lorfque ces felles fre- 
quentes & liquides font accompagnées 
d’une douleur confidérable , elles for- 
ment la dyfenterie , qui n’eft autre chofe 
que la difficulté d'aller à la felle. CeJfe 
appelle cette maladie tranchées ( o ) , & 
bien d’autres Auteurs qui ont adopté 
ces idées , ne lui donnent le nom de 
dyfenterie, qu’aurant que les inteftins 
font ulcérés , ou que les felles font fan- 
glantes, comme on le reverra encore 
en plufeurs autres endroits. { $. 721.) 
Quand les aliments qu’on a pris fortent 
par le fondement, fans avoir prefque 
fouffert aucun changement , on qualiñe 
cette affection du terme de « lienterie , 


_ (so) De Medicin. Lib, IV. cap. xx. pag. 224. 
| LE EEE 
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9) Asievrepra Où foiblefle des inteftins (p},. 

» qui les rend impropres & incapables 
» de retenir les imatieres alimentaires 

» que lon a prifes , & de les rendre À 
-» prefque intadtes & fans aucune élabo 

» ration ». Ce vice dépend dureläche. | 

ment & d’un état,ce femble,de paralyfen 
des fibres de l’eftomac & des inteftins, N 
Cerre derniere maladie peut. être come 

prile fous le nom général de diarrhées, M 
comme l'efbece eft contenue dans le k 

genre. Eilea beaucoup de rapport à la | 
Paflion cœliaque, qui en differe pourtant, 

en Ce que les matieres alimentaires qui |: 
he font point chaflées du fondement fans 
changement & fans co&ion » Quoique 
d'une maniere claire & liquide , & dans M 
laquelle le chyle naturellement devroit 
être abforbé & pafler dans les oriz 
fices des vaiffeaux ladés avant l’expul- 
fion des excréments , € {ortent néan= 
3 Moins par Le fondement (gi, mélées 
» & confondues enfemble ». Maloré 
Cette définition |; exactement adoptée 
par plufeurs Auteurs , l'affection cœ- 
laque a une plus grande extenfion. Sui- 
vant la defcription qu’on en trouve dans 


Ce mere mia testing PA oran eee 


{p)1lbid, cap. xvr. pag. 226. 
#4) Bosthaay. luititur, Medic, Ç 813, 
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Aretée , elle ne differe de la lienterie 
que par le degré d’intenfite. Dans celle- 
ci les aimes {ont expullés par le fon- 
dement, peu de temps après avoir été 
pris , BA leur crudité, & avant que de 
fubir aucun changement , tandis que 
dans la paffion cœliaque, la chaleur 
_» du corps diffout & rend les fubftances 
» alimentaires liquides , fans leur faire 
ÿ acquérir aucune efpece de coétion , 
> fans leur attribuer aucune qualité ani- 
» male , & les laifle à demi préparées 
» & avec un cominencement imparfait 
» d’aflimilation (r)5. En parlant dela 
curation de certe maladie, il s'exprime 
cependant en un autre endroit de la m2- 
niere fuivante : € On appelle communé- 
» ment paflion cœliaque, cette affection 
» dans laquelle leftomac atteint d’une 
39 grande foibletfe , eft incapable de di- 
» gérer les AT Mere que lon prenà , 
» lefquels coulent du fondement fous 
» une forme liquide {ans cottion , fans 
» changement , cruds, ineptes à toute 
_ afimilation fs conféquermmene à la 


Se ne À 


{r 3 De cauf. & fign. morbor. di iturn, Lib. If. 
cap, VII, pag. 58. | | 
Py 
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» nutrition du corps (f') ». Or, cette … 
définition convient parfaitement à la 

lienterie , dont Cel/e différencie la paf- 

ion cœliaque dans des termes énergi- 

ques , qui ne laiffent aucune équivocité, 

& qui en donnent véritablement une 

idée rout-à-fair différente. & La mala- « 
» die, dit-il, que les Grecs ont ainfi . 
» dénommée , mxieuds , réfide ou a fon 
» fiege à l’orifice ou à l'iflue de Fefto- 
» mac ; fa durée eft ordinairement lon- 
» gue, le ventre devient tendu , fenfble 
» & fort douloureux , rien ne pafle par « 
>» le fondement que peu de vents, les 
» extrémités du corps font froides , & læ 
» réfpiration eft très-difhcile (:)». A N 
ces defcriprions diverles & rméconnoif- 

fables, plus propres à égarer qu’à inf- 

truire , a fuccédé une définition précife, # 
à laquelle tous les Médecins adherent N 
auellement. Il eft conftant & généra- M 
lement avéré que, dans la pañlion cœ- 
Hiaque (z}), les aliments reçoivent un M 


(f) De Œurat. morbor. diuturn, Lib. IE cap. 4 
YEI. pag. 132. | 
_(#) De Medicin, Lib. IV. cap. xir. pag 
220: 

( # ) Gotræi D'fin. Medic. page 322, 
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principe de co&ion , qu'ils reftent plus 
long-temps qu'il ne faut dans l’eftomac, 
& qu'ils ne font pas fi côt chaflés du 
fondement que dans la liénterie, où ils 
fortent tout de fuite après avoir été ava- 
és, & où: 1ls paroiflent fonciérement 
dans un état de crudité fi manifefte, 
qu'on reconnoit clairement la qualité 
naturelle des aliments. Il réfulte donc 
qu'en ce lens la paflion cœliaque peut 
proprement être regardée comme une 
efpece de diarrhée. 
Pour en juger avec connoifflance, il 
y a trois confidérations effentielles à 
faire. La premiere concerne la diverfité 
des matieres qu'on rend par le fonde 
ment; la feconde, les endroits d’où elles 
dérivent , & , ce qui ef la même cholfe , 
où ces humeurs fe filrrentr & fe déparenc 
naturellement ; la troifième enfin re- 
arde la force des caufes qui les font 
couler dans le conduit des inteftins, & 
qui preflent leur fortie par le fondement, 
La néceflité de ces notions eft évidente 
pour en déduire un pronoftic afluré & un 
traisement méthodique. Examinons ainfi 
premiérement la premiere  queftion,, 
c'eft-à-dire , la diverfité des humeurs 
que lexpérience a démontré devenir la 
matiere dela diarrhée. 
YPO 
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Les mucofités | par lefquelles nous en- 


tendons une humeur épaife , croupif- : 


fante , que le defléchement réduir en 
forme d’écailles, qui fe fondent & fe 


diffolvent aifément dans l’eau. Telle eft 
celle que la nature a deftiné à lubréfer 
& à défendre la membrane interne dés 


narines. Elle poflede certainement toutes 
les qualités que nous venons d’affigner. 


Mais ce n’eft pas en cer endroit feul du 


corps qu'il naît de pareilles mucofités, 
les parois internes du gofier, de linté- 


rieur de la bouche, de l’œfophage, de … 


l'eftomac & du conduit inteitinal , ef 


{ont pareillement tapiflés. Voila pour= 4 


‘quoi :l arrive quelquefois dans la diar- 
_rhée , qu’on voit abondamment fortir de 
ces mucofités. Elles fe détachent & font 
expullées par le fondement , routes:les 


fois qu’elles s'amaflent en trop grande 


quantité dans ces parties, qu’elles doi- 


vent oindre & lubréfier avec: modéra- 1 


tion. Il n’eft pas rare dans les maladies 


principalement , que les glandes qui en. 1 
operent la fecrétion , foient difpofées & M 
{e dilatent de manieré à en féparer une M 


quantité excédante. On le voit dans les 


aflections catarrales , où il découle une M 
quantité incroyable de mucofités des k 
narines des perfonnes qui les ont ordi-" 
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nairement très-feches. Or, puifque la 
même conformation fe trouve dans les 
follicules muqueux qui compolent la 
furface interne de l’eftomac & des in- 
teftins , n’eft-il pas clair & évident que 
de femblables maladies attaquant ces 
| parties , doivent y exciter une fecrétion 
& un amas confidérable de mucofirés 
qui paflent par le fondement. C’eft pour- 
quoi Hippocrare avertit que les pertonnes 
d’un cerveau humide & pituiceux , 
“ font fujetres à des dérangements fré: 
» quents du ventre par lécoulement de 
» la pituite qui vient de la tête (x } » ; 
& dans un autre endroit, & les déjec- 
» tions éCumeufes qu’éprouvent habi- 
» tuellement certaines gens , provien- 
» nent d’une abondance de pituite qui 
» yafflue de la tête (y )». Les décou- 
vertes anatomiques qu'on a faites , nous 

ont fourni des éclairciflements là-deflus 
qui manquoient aux anciens. N’érant 
poinc inftruits de la circulation du fang, 
en voyant ces amas fubits & extraordi- 
naires d'humeurs épailies dans un en- 


( x) Ibid. de aere, locis & aquis,, cap. II. n°, 
viit. Charter. Tom. VI. pag. 189. 

(y) Aphorifm. $e&. VII, ne. xxx, Charter, 
Tom, IX. Part, Il, pag. 306, 
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droit quelconque du corps , & ne pou- | 
vant comprendre la route qu’elle avoic 
tenue , & de quelle maniere elle y étoit 
arrivée , 1ls s’imaginerent qu’elles fe ra 
mafloient dans le cerveau |, nommerent 
a ce fujet ces humeurs, froides , nulle- 
ment participantes de la nature du fang; 
delà ils crurent qu’elles dérivoient dans 
lesautres parties du corps où fe formoient 
des fluxions catarrales | dont la ma- 
tiere émanoit primordialement de la 
tère. 

La lymphe. La partie de la falive de 
la bouche qu'on avale, l'humeur qui fe 
fépare dans les confins artériels de la 
membrane interne de leflomac & des . 
inteftuns , le fuc pancréatique , la bile 
même hépatique extrêmement claire & 
délayée, peuvent produire une diarrhée 
lymphatique, En confidérant attentive- 
ment la quantité de falive qu’on avale à 
chaque moment, l’entrelacement & le 
notmbre infini des arteres capillaires dont 
les orifices font fans ceffe couverts dans 
la cavité de l’eftomac & des inteftins , & 
le volume prodigieux du pancréas & du 
foie , neft-il pas vifible , & peut-on 
douter qu'il ne coule .inceflamment & 
fans interruption dans les inteftins , uñe 


grande quantité de lymphe , qui eft de» 


ET 


S. 719. de la Fievre. 351 
“ rechef réforbée en état de fanté ? Ces 
vérités fondamentales font conftatées 
» par l’infpeétion anatomique. La réforb- 
tion de cette lymphe démontre fon uri- 
lité. [ya pourtant un grand nombre 
de maladies où elle eft perdue pour le 
corps , & fe diflipe par le fondement 
avec une quantité d’autres humeurs fa- 
lubres & naturelles, dont la privation 
altere la digeftion & fait dégénérer le 
chyle , à la formation duquel nous avons 
démontré concourir le mêlange d’hu- 
meurs faines & antmales qui fe confon- 
dent avec les matieres alimentaires crues, 
Par conféquent , lorfqu’une diarrhée qui 
entraîne ces humeurs , durelong-temps , 
il s'enfuit inévitablement une grande 
foiblefle & de fâcheufes obftruétions des 
vifceres du bas-ventre. Cependant lécou- 
lement de cette lymphe devient quel- 
quefois utile ; après s'être ramaflée & 
accumulée dans différents endroits du 
Corps , avoir été rélorbée dans les vei- 
nes , s'être mêlée parmi les autres hu- 
meurs , fa colleion , fon croupifflement 
& fa perverfité ont des fuites funeftes ; 
& fon expulfon par le fondement en 
forme de diarrhée , peut être heureufe 
dans ce cas , comme il arrive dans les 
hydropiles qui fe jugent & fe terminent 


PU 
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par cette voie. Hippocrate dit à ce fujet, 


dans les hydropifes, l’eau qui fe dé- 
>» charge des veines dans le ventre,prend. 
>» une 1ffue favorable (7) ; & dans une 
» hydropifie commençante, une diar- 
» rhée aqueufe avec des fignes de coc- 
» tion, guérit cette maladie (a) ». 

Les glaires font douées d’une tenacité 
plus grande que les mucolités , dont 


lamas & le croupiflement leur donnent 


fouvent naiffance ; elles peuvent égale- 
ment tirer leur origine des aliments ori= 


ginairement gluants & vifqueux. (Voyez 


le chapitre des maladies qui proviennent 
d'une humeur vifqueufe fpontanée. ) Les 
obfervations de Médecine nous fournif- 
fent une infinité d’exemples d’épaiffif- 
fements de glaires dans les inteftins. 
€ Un Ambafladeur de l'Empereur Char- 
3 les-Quint étoit tourmenté de douleurs 
>» violentes ; on fentoit un gonflement & 
>» une rumeur à lhypocondre droit de la 
» partie inférieure de l’eftomac, qui s’é- 
» tendoit du côté gauche (4) ». Il 


D 

Üz) Ibid. Se. VI. ne. xrv. pdg. 255. Con- 
fer. Coac. Prænot. n°. eccixr. Charter. Tom, 
VIIE pag. 879- 

(4) Coac. Præn. no, cccczvir. Charter. ibid, 
pag. 878. 

(& ) Fernel. Patholog. Lib, VI, cap. 1x. p. 157 
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garda ce mal pendant fix années en- 
tieres , malgré la multitude des remedes 
‘qu'on émploya inutilement pour ramol- 
lir & fondre ce prétendu fquirre, dont 
les Médecins confultés ne doutoient 
point de l'exiftence. « Cependant, après 
» lui avoir fervi un lavement âcre & 
»» ftunulant , le malade fentir détacher 
> du milieu du canal des inteftins, 
», quelque chofe de dur & de ferme, de 
», la longueur d’un pied , qu'il craignit 
,, être une portion d’inteftin ,,. Il en fut 
tout de fuite foulagé, ce qui engagea 
de réitérer lelavement jufqu’à trois fois 
& chaque fois il rendit de femblables 
matieres , dont la fortie le guérit radica- 
lement. J'ai vu un cas tout pareil arriver 
fous mes yeux : la différence fans doute 
qui les diftingue, c’eft que dans celui-ci 
la caufe étoit plus grave,les felles abfolu- 
ment interceprees , & les douleurs fi vio- 
lentes,que le malade ne put point y réfif 
ter. Après fa mort,on trouva l’inteftin co- 
Jon enciérement gorgé & farci d’une pi- 
truite épaiflie, qui formoir comme un Corps 
folide , lequel ne laifloit paffer aucun 
excrément. On peut regarder de ce genre 
la pituite qu'on appelle vitrée, parce 
qu’elle eft tranfparente comme le verre , 
& tremblante comme une gelée ou le 
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Une d'œuf, & qui fort de cette ma- 
niere par le RARE Confultez à ce 
fujet ce qu’on en a écrit dans les Com- 
mentaires du $. 71. | 
Le pus , La fanie , renfermés dans des 
vomiques qui ont léte fiege dans l’efto= 
mac, les inteftins ou les 1 viiceress 
adjacents, lefquels crevalfent & fe 
vuident a les Dhs voies. 1 n’eft, 
p15 même néc:flaire que le pus fe forme 
dans Îles endroits voifins qui ont natus 
rellement un débouché dans la cavité de 

Veftomac & des inteftins: nous voyons 
quelquefois des abcès furvenus dans des 
parties qui n y ont aucune iffue directe, 

& dont le pus & la fanie y font portés 
par métaftafe. Ces faits font conftarés 
par des obfervations nombreufes , dont 
nous avons fait mention aux Come 
taires du $. 406. Tout ce qu’on peut 
avancer à ce fujet des tranfports du pus, 
doit s'entendre également de la fanieens 
laquelle le pus dégénere, en croupiffant 
Jlong-temps dans un her qui refte fans 
ouverture, 

* Lefang. Les matieres excrémentitielles! 
deviennent fanguirolentes, quand Les 
membrane; internes des int2flins ont été 
ulcérées ou corrodées par des humeur# 
aciimonieules & irrirtantes ; dès-lors 0 


LA: 


: 
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fent des douleurs & des tranchées vives ; 
& certainement cetre maladie devient 
plutôt une dyfenterie fanglante qu'une 
diarrhée. Pour ne point donner dans des 
méprifes, il eft bon de favoir qu'on 
peut rendre du fang prefque :fans dou- 
Jeur par le fondement , lequel ne vient 
que des orifices trop dilatés des vaiffeaux 
fanguins hépatiques , mélentériques ou 
“hémorrhoïdaux. La rupture des vaif- 
fesux fanguins qui s’abouchent dans les 
nteltins produifent les mêmes accidents. 
“La pratique m'a fourni fouvent de ces 
obfervations ; & il n’eft pas rare de voir 
après des maux d’eftomac confidérables 
& des cardialgies rebelles & longues, 
couler beaucoup de fang du fondement 
& prefque fans douleur ;1l eft vrai que 
‘dans ces occafions , les malades tombent 
bientôt enfuire dans de grandes foi- 
nbiefles & des défaillances mortelles. 
. Lorfque ce n’eft qu’une trop grañde di- 
"Jatation des vaifleaux qui donne lieu à 
* ces hémorragies inteftinales , Le péril ef£ 
“moindre, parce que la caufe eft moins 
* dangereufe. Bien plus, la perte ou la 
| forrie de ce fang paroît quelquefois rrès- 
} utile & faluraire , en tant qu’elle di- 
minue la quantité furabondante du fang 
dans ces parties, & qu'elle fupplée au 
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défaut des autres excrétions fanguinées 
qui manquent. Je connois plufieurs per] 
fonnes menant une vie oifive, & plongées! 
dans la fenfualité &la délicateñe , qui! 
rendent trois ou quatre fois par an du 
fang pur par le fondement, fans refentir 
la moindre incommodiré, fans préjudis 
cier enrien à leur corps. De plus, ils! 
femblenc fe porter encore mieux après ces. 
évacuations de fang. Galien , dont l'ob= | 
fervation feule a fur certe article dirigé | 
les lumieres , remarque que le fang dans. 
certaines occafions prend des détours par! 
où il s’echappe , & commeilarrive après. 
» des amputations de membres, ( voyez. 
» les Commentaires du $. 474. )ou des | 
>» exercices habituels que lon a quittés 
» (€). Dans un autre endroit , après! 
avoir répété & établi des p'opoñtionss 
femblables , il avertit que « ces révolus 
»» tions & ces écoulements de fang écla-w 
»» tent évidemment dans les femmes. 
>» aprés la fupprefion de leur flux men£w 
»» truel ; quelquefois le fang en elles pafñles 
»» par le fondement, d’autres fois elles… 
» le vomiflent , & ce fang qui fe déroutem 
» & fort par différentes voies, procedeh, 

ï 
mener rte x conan current osent ME 1 


(ce) De Symptom. caufis, Lib, JUL cap, vrr. 
Charter. Tom. VII. pag, 97. | 
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» toujours de la même fource & vient 
wide la même caufe, Car le fang qu’elles 
» rendent eft un fang vif & pur, tel 
#qu'il coule d’une artere ouverte ou 
» d'un animal qu'on égorge , & il fort 
#tantôt par les parties fupérieures & 
ÿ tantôt par le fondement ( d),.. 

+: Voilà pofitivement les humeurs prin- 
Gipales qui forment la matiere de la 
diarrhée ; quoique la bile n’aic point été 
comprife dans leur nombre , on doit ce- 
pendant l’y joindre & la fous-entendre. 
On verra bientôt que pour réparer cette 
Oomuflion , nous ferons mention de la 
bile hépatique & de celle encore de la 
véficule du fiel , en parlant des couloirs 
d'où dérivent primitivement les humeurs 
qui font la matiere des diarrhées, Leur 
mélange à la vérité donne une grande 
peine à les diftinguer féparément ; & 
Outre cette difficulté notable, il eft 
conftaté par mille faits finguliers , qu’il 
dort quelquefois du fondement des ma- 
ticres diverfes , hétérogenes , difparates, 
Qui n'ont aucun rapport & point d’affi- 
mité avec celles dont nous venons de 
faire l’énumération. Tulpius raconte à 


(4) De Loc. Affe&, Lib. V. cap. ultimo, 
Charter, ibid. pag. 503. ; 
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ce fujet , & qu’une jeune femme d’un. 
>> Corps fluet & maigre, malade! 
» épuilée depuis long-temps par une! 
>» fievre intermittentetierce , & par des 
» obftruétions à la rate , rendit néañ= 
>, MOINS chaque jour pendant plus de! 
»» Quatorze mois , une grande quantité. 
5» d’une humeur graifleufe confondue", 
3; & inhérente aux matieres fécales h 
5, femblable à peu près à du beurre fondu 
5» (e),, Elle la faïloit quelquefoisen. 
fi grande abondance , qu’elle en rem= 
plifloit plufieurs pots. On étoit porté æ 
croire que cette humeur étoit une vé= 
 riable praifle , puifqu’érant verfée fur. 
des charbons ardents , elle s’enflammoit 
& produifoit une flamme aflez claire , & 
étant refroidie , celle s’épaiffifloit & 
fe condenfoi à l'inflar d'une praiffe 
épaiffe. Ce qu'on obferve ici de partie 
culier , c’eft que cette malade la enclos) 
toujours fans tranchées & fans peine ; 
fans être atteinte de confomption nl 
de fievre lente, que plufieurs Médecinsk 
foupçonnoient en elle mal à propos, 
& enfin fans épuifement & fans émas 
ciation de fon corps. Bien loin d’être dés 


Ce) Obferv. Med. Lib. IL cap. xvirr, reg 
298, 14 
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faice , elle paroifloit jouir d’une fanté 
parfaire, & de fa vigueur naturelle, qni 
navyoit n1 diminué nine fembloir s’al- 
térer aprés le feizieme mois de la durée 
“d’une évacuation fi extraordinaire & 
confidérable. On lit dans les ouvrages 
“du même Auteur une autre hiftoire par- 
fairement femblable à celle-la { f). 
. Les humeurs des narines, de la bouche, 
du gofier, de l'œfophage, &c. Ce font 
les organes particuliers où fe fiitrent 
certaines humeurs particulieres qui dé- 
‘rivenc quelquefois dans le canal des in- 
teftins, deviennent la matiere de la 
diarrhée, & fortent de cette maniere par 
Je fondement, Toutes ces parties énu- 
mérées par ordre font placées de telle 
forte , que les humeurs qu’elles féparent 
coulent en droite ligne dans les inceftins, 
. Celles des narines en effét tombent di- 
rectement dans le gofier , & s’écoulent 
de là dans l’eftomac & les inteftins.Com- 
bien de fois les malades & les Médecins 
ont-ils été faifis de frayeur , & fe font 
attendus à un grand danger en voyant 
fortir du fang vif par le fondement, 
Jequel provenoit des narines , & avoit 
été avalé pendant le fommeil par les: 


LA 


(f) Hbid. cap.-x1x. pag. 210 
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malades. Il glifle fouvent par la même 
voie dans les jeunes gens une grande 
quantité de mucofités, lorfqu’ils font. 
attaqués d’enchifrenement , & qu'ils les 
avalent infenfiblement à mefure qu’elles” 
tombent des narines dans le gofier ," 
ou que provenant du poumon , elles en“. 
font retirées & rejettées par laroux. Les" 
conduits biliaires qui viennent du foie, 
le canal cyftique qui procede de la vé-w 
ficule du fel,s’abouchent également dans 
Vinceftin duodenum, & donnent fans. 
celle paflage aux liqueurs qui en dé- 
coulent continuellement , & qui font l’o-. 
rigine des diarrhées bilieufes, hépatiques, . 
atrabilaires, &c. Il en eft évidemment! 
de même de la liqueur du pancréas, donc 
le canal excréteur s’infere égalemenrs 
dans l’inteftin. Au furplus, les mem-# 
branes des inteftins font parfemées dans w 
cout leur long trajet , d’un nombreinfinin 
de petites arteres, dont les embouchures 4 ‘ 
imperceptibles y laiflent couler unek 
humeur fecondaire abondante, féparéew 
immédiatement du fang , laquelle eft ré 
forbée en partie par les orifices des veines 
capillaires qui s’y diftribuent , & corref 
pondent aux arteres. Cette ftrutture 
n’eft point un fait hafardé ni grarui- 
tement avancé ; fon évidence cft conf: 
ratée 


F La 
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“ratée par les inje&ions anatomiques 
faires dans les principales ramifcations 
“de la Iveine-porte & des arteres mé- 
fenrériques. On seit convaincu dela con- 
formation que nous venons de décrire, 
en voyanc les liqueurs pouflées dans ces 
vaifleiux » Pénétrer & aboutir dans les 
Anteftins. D'ailleurs on ne peut douter de 
k quantité qui en pañe , en confidé- 
ant le nombre prodi gieux de ces plexus 
vafculeux * la grande dilatabiliré de 
Leurs extrémités Capillaires qui abou- 
tiflent dans le conduit inceftinal, & 
a qualité de lhumeur qu’elles tranf- À 
Mettent, que Auifch a découvert de la 
Dature de la cire... Je m'en: fuis mo 
même affuré plufieurs fois fans être 
obligé de prefler fortement les vaifleaux 
qui la Contiennent», ni {ans que leur 
rupture ait donné lieu à fon extravafion 
dans les replis, & les contours des intef. 
fins : mais. je m'en fuis perfuadé à Ja 
lui du gonflement, de lobturation 
de ces vaifleaux obitrués accidentel 
lement » & remplis par cette liqueur 
Épauiie, concrere & defféchée, Or 
quoique les embouchures des veines Ca- 
illaires qui: fonc parlemées: fur 12 fre 
ace interne des inteftins » loïent naturel. 
dément deftinées à ;é lorber les llumeurs 
Des Freyres. lomz 1} 
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qui sy répandent, cependant 1l faut, | 
faire attention que toutes ces ramificas 
tions veineufes fe déchargent dans le. 
tronc de la veine - porte , laquelle di= 
rigée avec un art divin dansla fubftance 
du foie, remplit exactement l'office d’une 
artere ; en forte qu'un accident où un. 
obftacle quelconque , en interceprant lé. 
paflage des liqueurs dans les derniers 
détroits de la veine-porte , occañonne 
de grandes anxiétés , des vomiflements, 
& des efforts redoublés de la part des 
organes de la refpiration , & oblige les 
humeurs de prendre un mouvement ré, 
trograde , de fe détourner de leur cours, 
& de retourner des vailfeaux veineux 
qu'elles ont enfilés, dans la cavité des 
inteftins. Voyez aux Commentaires. du 
$, 631. l'explication que nous avons 
donnée de ce mouvement rétrograde. 
IL Et clair qu’en diminuant la réfifes 
tance qu’oppolent les vaiffleaux diftri-. 
bués dans les inteftins, ou en ue 
tant de quelque maniere que ce foic le 
rapidité & la force des fluides qui # 
tendent , on y fair dériver une grandes 
quantité d’humeurs des endroits circon® 
voifins ; & par conféquent les caufes dé 
la dérivation devenant plus continues & 
plus confidérables , 1l s'enfuit de proché 
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en proche, qu’on y attire des parties les 
plus éloignées , une abondance d’hu- 
meurs qui fort enfuite par le fondement. - 
Ne voyons-nous pas réellement , à foice 
de réitérer les purgatifs, épuifer tous les 
membres du corps P? Or, une Jongue 
diarrhée produit néceffairement le même 
effet , comme on le dira dans la fuite au 
$. 721. Jamais cet épuifement ne fe ma- 
nifefte plus évidemment que dans le 
colera - morbus , qui produit vite, & 
dans l’efpace de quelques heures, l’é- 
-vacuarion d’une fi grande quantité d’hu- 
meurs, tant par haut que par bas, 
qu'elle entraîne une proftration entiere 
de force, une fubverfon générale des 
fonétions ; la pâleur du vifage , l’abatte- 
ment du corps, les convulfions même 
qui furviennent quelquefois , font le 
produit de la déplérion fubire des vaif.. 
feaux & de leur afaiffement. Ce qui eft 
dans ces cas digne d’étonnement & de 
remarque , c'eft que dans le trouble fou 
gueux & général des humeurs, & leur 
déviation extraordinaire , tant par haut 
que par bas, on n’apperçoit cependant 
pas la plus petite goutte de fang. Fai 
vu une jeune fille à la fleur de l’âge & 
d’un grand embonpoint, qui, après 
avoir effuyé cette terrible maladie pen 
| 1} 
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dant trois heures feulement, en fut fi. 
fort changée , & avoit le vilage telle 


ment défiguré & abattu , qu’elle étroit 


méconnoiffable à fes proches. I fembloïe 


que fes humeurs dépravées avoient été! 


fuficiées par des miafmes vénéneux4 


qui en follicitoient violemment l’expulen 
fion par le vomiffement tout à La fois & 
ar les felles. DE 
Ses caufes doivent étre imputées @i, 
l'augmentation des forces expultrices | &Cu. 
Nous avons examiné jufqu’ici quelles &l 
de combien de fortes font les humeurs 
animales qui fervent de matiere à Ia 
diarrhée. Nous venons de reconnoître 
en dernier lieu, comment & de quelles! 
parties ces humeurs dérivent dans le’ 
conduit des inteftins. Refte à recher# 
cher quelles en font les caufes phyfiquess 
Or, il eft clair, d’après ce qu'on 4 
établi , que tout ce qui eft capables 
d'augmenter la dérivation des humeurs 
qui affluent dans le conduit inceftinal 6" 
devieur inconteftablement la caufe ref 
pe‘tive de la diarrhée. En force qué 
pour Pexcirer!, il faut préalablement fups 
poier  & procurer lawgmentation de$ 
: forces expultrices ou des agents moreuts 
qui pouffent les humeurs vers les intek 
tins. Tout exaétement pelé, cerre caul 
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néanmoins ne fufroit pas feule, & la 
diarrhée ne fe déclareroit jamais , fi en 
même temps qu'y abonde une grande 
quantité d’humeurs , les orifices des 
vaifleaux veineux qui fe trouvent dans 
tous les points de la furface interne de 
Veflomac & des inteftins , l’abforboient 
& la repompoient dans la même propor- 

tion. Car cela fe paffe ainfi en érat de 

Manté : qu'une perfenne bien portante 

“boive en tres-peu de temps douze livres 

Md’une eau minérale , il n’en fort fouvent 
pas une goutte par les {elles , en quelque 
abondance qu’elle foit reçue dans les 
inteftins ; elle eft incontinent réforbée 
kpar les embouchures des veines, & 
: pafle enfuite par la voie des fueurs ou 
des urines. Véritablement à cet effet, il 
eft abfolument effentiel que les parois 
des inteftins foient douées d’une force d. 
contraction fufhifante pour retenir cet. 
grande quantité d’eau & l’empêcher d: 
fortir par le fondement. Car dès qu. 
leurs forces toniques font affoiblies , 1, 
liqueurs que l’on a prifes par la bouche, 

ou qui font apportées & conduites da: 
la cavité des inteftins par les vaifleau 
propres des inteftins , du méfentere 0. 
des vifceres voifins qui y aboutiflent, 
coulent bientôt par le fondement pour 1: 

li} 
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plus grande partie, où même entiére= 
ment , fi les inteftins {e trouvent trout-as= 
fair relâchés & comme paralytiques. Le” 
prenuer cas conftitue une diarrhée fré- 
quente & liquide ; le fecond forme prés 
cifément la lienterie : puifqu'il eft {up 
polé que Îles aliments ou les humeurs 
pouflées dans la cavité des inreftinsés 
tombent par leur propre poids & font 
pouflées par les eflorts des mufcles qui: 
iervent à la refpiration , prefque fans. 
changement , & fouvent à l’infu des 
malades , qui ne les fenrent pas defcen- 
dre. Cet état eft ordinairement le pire 
de tous , & dénote le relâchement par- 
fait & laffoibliflement complet des in= 
teftins. Hippocrate annonce juftement 
pour mortelles & es déjetions liquides 
» que les malades rendent fans le favoir 
>» ni les fentir {g)». Il ne convient. 
point de regarder pourtant ce jugement 
cormme abfolu , puifqu'Æippocrate , dont 
les connoiffances ont été fi précifes & fil 
étendues, obfervant que cet accidenté 
arrive quelquefois dans les délires & less 
phrénéfies , & dépend plutôt de l'aliénass 
tion du cerveau que du relâchement des! 


{g)- Coacar. Prænot. n°, pexxx1. Charter 
To:n. Vi, Pa£: 820. 
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inteflins , y mer une reftriction modé- 
rée, & en limite & fixe le pronoftic 
dans un autre endroit, en difane : « Jorf- 
» quele malade qui rend des marieres 
» liquides fans qu’il le fente, jouit 
+ d’une parfaite connoiflance & de la 
» liberté de tous fes fens , comme dans 
» le flux hépatique, c’eft un très-mau- 
» vais figne (A) ». Dans ces circonf- 
tances , les remeiles les plus utiles pa- 
toiffent être les aftringents , ainfi qu'on 
Je verra dans la fuite, parce qu'il eft 
befoin de raflermir & de foruifier les 
fibres trop foibles & trop lâches des 1in- 
teftins. Les médicaments aromatiques & 
ftimulants deviennent aufli d’un ufage 
excellent ,en lesirritanr, & en y exci- 
ant des contraétions plus fortes. Voila 
cé qui a fait dire à Mippocrate,que c'eft un 
& bon figne dans les longues lienteries, 
» quand les malades éprouvent des rots 
» acides qui navoient point encore 
wparu (2) ,,. Il obferve très-bien que 
c’eft là une preuve que l’eftomac &. les 
inteftins ont recouvert une légere force 


(h}) Prædiction. Lib. I. Comment. IL ne. 
Lxxx. Charter. ibid, pag. 750. 
(2) Aphor. Seét. VI. n°, 1. Charter. Tom, 
EX. Part. Il. pag. 245: s 
Q iv 
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élaftique, ont repris une faculté de fe 
contracter capable de retenir tant foit 
peu les aliments qui y font arrêtés, qui 
commencent à dégénérer d’une maniere 
fpontanée en leurs qualités prédomis 
nantes , & à produire des rots acides. Ets 


certainement ce petit changement eft. 


toujours avantageux, parce que dans. 
la lienterie proprement dire , tous les! 
aliments, quels qu'ils foient | forrent® 
vite par le fondement ; fans avoir fubi 
aucun changement, * 


Au furplus, outre cette diminution! 


exceflive des forces toniques & de con" 


traction dont doivent être eflentiellez" 


mentidoués les inteftins ; il y a encore. 
une autre caufe remarquable de diars 
rhée , inhérente à leurs fonctions. Tous 


les Phyficiens admertent dans les intef= 
tins un mouvement comme vermiculaire, 
qui s'exerce en eux naturellement, & 


qu'on difcerne clairement en difféquant « 


des animaux en vie, & même dans les 
hommes dont les inteftins font apparents 
& à découvert, à la fuite de quelques 
bleflures , ou par d’autres caufes. ( Voyez 


les Commentaires du $. 648. )On appelle L 


ce mouvement périftaluique, lequel, à 
à faveur des contra@ions fucceflives des 


fibres inteffinales, ferc à en rétrecir le 


26 
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canal , à boucher les orifices des veines 
ablorbantes , à y infinuer les matieres li- 
quides contenues dans le conduit des 
inteftins , & à les pouffer de proche en 
oche dans ce long trajet; enfin , à 
Cha fer infenfiblement les excréments par 
le fondement. Cependant routes les ma- 
tieres qui paflent par cette voie, fouf- 
frent un {jour & un retardement ; il ne 
faut pas croire qu’elles ne faflent que 
chifler , & qu'elles parviennent incef: 
“amment au dehors. Les plis & les lon- 
fgues circonvolutions des inteftins les 
“reriennent., & les rétrogradatuions du 
mouvement périftalrique les repouffenc 
“ouvent en haut. Ce n’eft point là une 
*chofe problématique ou hafardée. Pour 
den convaincre, On N'a qu'à Examincé 
*arrentivement & à découvert les inteftins 
d’un animal qu'on vient d’ouvrir en vie, 
 & on fe perfuadera évidemment que le 
'mouvement périftaltique deftirié à pouf. 
‘fer jufqu’à liflue du fondement les ma- 
lrieres qui fe trouventcontenues dansla ca 
“vité des inteftins,les repoufle quelquefois, 
& leur donne par intervalles une déter- 
l inination rétrograde,qui,le moment d’a- 
prés , fe.change en une diretion ccn- 
traire, & concourt ainfi à retarder uile- 
ment La marche des matieres intefti-.. 


Qv 
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nales , & à expulfer peu à peu les excré- 

mentitielles, La moindre réflexion que! 
Yon fafle à ces difficulrés & à ces dé" 
tours , on en comprendra l'excellence &" 
les avantages : comment, fans ce mé- 
chanifme admirable, les veines abfor=" 
bantes qui font parfemées dans toute la” 

longueur des inteftins , auroient-elles pu ‘ 
pomper les particules nutritielles , & qui 

ont été fournies par l’afuence & le coneW 
cours des aliments, des boiffons & des li- (f 
queurs recrémencitiellesPComment les CX=.. 
créments eux-mêmes auroient-ils pu être 
dépouillés des humeurs fubftantielles & 
néceflaires , avec lefquelles ils font con" 
fondus & mêlés , & prendre une confif-W 
tance folide & figurée, puifque, malgré 
toutes ces précautions , ils paroiflene K 
quelquefois en état de fanté fous une 
forme molle & liquide ? La différence 
du tempérament de chacun influe beau | 
coup fur les qualités des excréments &! 

fur la révolution du temps que l’on 

emploie pour les rendre. Dans les per- 
fonnes qui jouiffent d’une fanté ferme, 
l'intervalle eit , à tous égards, prefque 
le même, quoiqu'il change fuirant les 
diverfes perfonnes. Afin de bien con- ! 
noître le remps que les matieres qui 
pafñlent par les inteftins peuvent mettre 


/ 
Le 
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pour en mefurer les Tongs circuits , Cha- 
cun peut l'éprouver fur foi-même. On 
n'a qu’à avaler des petits grains de rai- 
fins toutentiers.de l’efpece de ceux qu'on 
appelle de Corinthe, qu'on rend ordinai- 
rement de même fans altération, & obfer- 
ver les premiers excréments que l'on fait 
enfuite , & on faura précifément le 
temps qu'il a falla pour qu'ils parcou- 
rent le long canal des inteftins. Bien des 
gens font habitués à aller à la felle prei- 
que à la même heure ; ce qui a fait dire 
à Hippocrate, & les meilleures déjec- 
» tions doivent être d’une certaine mol- 
»lefle , entieres , compaétes , d’une 
» couleur fauve, empruntant & du roux 
» & du verd, d’une odeur modér£e,ren- 
» dues à une heure accoutumée , & rou- 
y» jours proportionnelles à la quantité 
» des aliments que l'on a pris CR)». 
Tant qu'elles font ainf réglées ,. les 
fonctions des vifceres.du bas-ventre s’e- 
xécutent de la maniere la plus louable. 
Ainf cet ordre peut être facilement 
troublé. L'irritation des inteftins, par 
quelle cauie qu'elle foit produite , en re- 


(k\ Coac, Prænot. n°. DCI. Charter. Tom. 
VIII. pag. 888. Confer. Prognoftic. ibid.’ Com- 
ment. -J:Sentent, x111e Chaïter. pa6: 626: 
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iblant & en accélérant leur mouve 
ment périitaltique, précipite la  def-\ 
cente & prefle la fortie des matieres! 
qu'ils contiennent ; le temps requis & 
eflentiel à leur élaboration ne fera pas. 
fufffant pour permettre aux orifices dest 
veines deftinées à cet ufage , d’abforber 
les liqueurs qui doivent être extraires… 
de la mafle des excréments, & réentrer ; 
dans le courant de la circulation. Les * 
felles en ce cas feront plus fréquemment 
produites, les déjections feront liquides. 
& occafionneront la diarrhée. Bien plus, 
ces excrétions fi rapides deviennent iné-: 
vitablèement imparfaites , les aliments 
n'ont pas eu le temps d’être changés & : 
élaborés , tls font néceffités à fortir par 
e fondement fans avoir reçu une coc- 
tion complette; voilà par conféquent la: 
liénterie qu’on regarde communément 
comme l'effet ordinaire d’un état de pa- 
ralyfe des inteftins. Galièn reprend, à 
ce fujet , fort à propos les Médecins ; il 5 
recommande de ne pas adjuger trop lé- « 
gérement & fans une mûre confidéra- | 
tion, le nom de lienterie , lequel fisnife 
originairement le relâchement des intef * 
tins, & dont l'application devient équi- 
voque , trompeule , & induit en erreur 
quand cette maladie eft produite par 
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des matières acrimonieufes & irritantes, 
qui agacent & bleffenr vivement les 
membranes internes de l’eftomac & des 
-inteftins (/). [1 penfe fenfément, lorf- 
qu'il afhrme enfuite que l'exulcération 
» des boyaux par des humeurs fonciére- 
ment âcres & corrodantes , qui exercent 
continuellement fur eux une action fti. 
mulante , excite & prefie davantage 
* l'expulfion des aliments qui les traver- 
* fent. Quelque long que paroifie le con- 
» duit des inteftins , les marieres y cou- 
_ lent alors avec tant de vitefle, qu’on ne 
reconnoft en elles aucun principe , au- 
cune empreinte de coction. Ainfi, pour 
: bien comprendre le fens de cet Auteur, 
on doit remarquer que c’eft pour fe 
conformer à l’ufage , qu'il a attribué 
_ cette efpece de lienterie à la foibleffe 
de leftomac & des inteftins | tandis 
- qu'il eft évident , par les paflages fui- 
-vants, qu'il a voulu entendre par-là la 
foibleffe de la cotion que fubiflent les 
aliments, & non pas la diminution de 
| Ja force ronique & de contraétion avec 
| Jaquelle lPeftomac & les inteftins pouf- 
| fent les aliments vers le fondement. Afin 


ann nn ne 0e TN mr eng, a me 
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(L) Aphor. Se&. VI. n°, 1. Charter. Tom, 
TX. Part, IL, pag. 246, | 
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de pouvoir exaétement diftinguer ces 
deux efpeces de lienteries, & indiquer 
la curation qui convient à chacune 
d'elles , il enfeigne que celle qui dé- 
pend d’un amas d’humeurs âcres qui 
irritent l’eftomac & les inteftins , eft 


accompagnée d’un fentiment d’agace- 


ment & de morfure , tandis que l’autre, « 


qui naît de la foiblefle immédiate de 
Peftomac & des inteftins , n’eft fuivie : 
d'aucun fentiment de douleur. 
Il n’eft pas douteux qu’on accélere | 
& qu'onredouble aifément,a la faveurdes 
matieres ftimulantes , l'action périftalti- 
ue des inteftins , qui prefle les matieres 
qu’ils renferment , vers le fondement; 
l'énergie & les effets des remedes purga- 
tifs en font des preuves journalieres. L'ir- 
ritation qu'ils y caufent y attire une M 
abondance d’humeurs, routesles glan- M 
des d’alentour s'expriment , & le mou- 
vement :périftalrique augmente propor- 
tionnellement dans tout le conduit in- 
teftinal. Ce moyen naturel fufñt feul : 
pour l’expuHion des matieres fécales , & # 
1 n'a pas beloin d’être aidé par les con- 
tractions fimultanées du diaphragme & 
des mufcles abdominaux,qui connivent , 
néanmoins enfemble , quand les excré- 
ments font durs, compactes & difliciles 
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à rendre, Car on voit quelquefois des 
perfonnes bien portantes être obligées de 
faire des eflorts violents, & fe prefler 
avec peine pour aller à la feile. 7epfer à 
établi inconteftablement l’eflicaciré du 
mouvement périftaltique des inteftins 
par l’expérience fuivante. Après avoir 
fait prendre à un petit chien vingt grains 
de verre d’antimoine dans du lait, il en 
fit l'ouverture trois heures enfuite. « Il 
» découvrit entiérement les inteftins , & 
» les retira hors du bas-ventre , n’y trou- 
» vant néanmoins que des matieres ex- 
» crémentitielles jaunâtres , d’une con- 
». fiftance prefque naturelle,que cet ani- 
» mal rendit (#7) » , nonobftant lou 
verture du bas-ventre,uniquement par le 
moyen de la force de contraétion des 
inteftins, puifque dans ce cas il eft vi- 
fible qu'aucune autre caufe n’a pu y 
contribuer. En réfiéchiffant fur ce fait, 
qu’on ne cherche point ailleurs la raifon 
pour laquelle , après avoir pris des re- 
medes purgatif , & dans le cours d’une 
diarrhée , on entend fe former dans le 
bas-ventre des bruits & des borborigmes 
fréquents, on fent des tranchées qui 


(#) Cicut. aquat. Hiftor. & nox. cap. xx, 
Hiftor. IL. pag. 253. 
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précedent & dénorent le befoin d'aller. 
Il ne faut les attribuer qu’à l'accélération 
du mouvement périflaitique des intef- 
rins ; & ces phénomenes où ces accidents 
font encore plus graves, plus doulou- 
reux & plusfréquents dans la dyfenterie, 


Ce fimpie détail montre la vérité de cet: M 


avertiflement d’Hippocrate : & On peut 
» hardiment prédire, fans crainte de fe 


>» compromettre , qu'une évacuation par. 


» Les felles eft prête de finir, lorfqu’en 


» palpant le ventre avet la main , onne ! 


» fait naître aucun bruit ni aucun mou- 
» vement ; c'eft une marque que les 


» vents ont pañié , & que c’eft la fin des " 


» déjetions (2) ». | 

Au refte , on ne doit pas prendre à [a 
rigueur , dans le texte de ce Paragraphe, 
la foiblefle & la diminution des forces 
de contrattions des parois des inteftins 
qu'on y affigne pour caufe de la diar- 
rhée; ce feroit une grande erreur de s’i= 
maginer qu'on ait voulu figniñer qu'en 
toute forte de diarrhées, le relâchement 
& l’état paralyrique des inteftins occa- 
fionnent Îa chüte des matieres qu'ils 
contiennent. Ces abfurdités & cès fauffes 


(ni Prædiction. Lib, IL. cap. xit, Charter, 


Tom. VIH, pag. 822. 
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Opinions font bien éloignées de notre 
idée : on prétend infinuer feulement 
par-là , que l'eflet naturel des contrac- 
tions des imteftins, d’où réfulte le re- 
pompement des liqueurs qui y font mé- 
lées par les veines abforbantes ,. eft con- 
fidérablement affoibli. Car pourvu que 
la force conique & lélafticité des intef- 
tins fubfiftent à un certain degré, l’ac- 
célération de leur mouvement périftalti- 
que qui en eft le produir, s’opere, & l'ex. 
pulfon des excréments s’acheve. Galier , 
comme on vient de le voir , s’eft fervi à k 
peu près de rermes analogues , lorfqu’il 
a établi pour caufe de la henterie, lasi- 
foibleffe de l'eftomac & des inteftins, 
dont les membranes internes font vite- 
ment irritées par des humeurs âcres & 
ftimulantes. Ces expreffions , qu’on doit 
réduire à leur valeur, ne doivent avoir 
d'autre fignification que celle que nous 
leur attribuons , puifqu’en les admettant, 
nous lifons que dans la curation de la 
diarrhée , ($. 722. ) les indications font 
d’ dos & de calmer les irritations 
des humeurs âcres qui l’occafionnent, 
Et dont les vaiffeaux abforbants [ont 
tellerment bouchés, que rien ne peut entrer 
dans leur orifice. Que d'humeurs raf- 
femblées qui cooperent à la digeftion! 
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La falive aqwon avale , l'humeur pan= 


créatique , la bile , toutes les humeurs” 


qui fe filtrent dans les glandes innom: 
brables, parfemées fur la furface in- 
terne de l’eftomac & des inteftins,, & 
qui font continuellement exprimées des 
orifices des vaifleaux capillaires arté- 


riels qui s’y diftribuent. À cette abon- 


dance d’humeurs, ajoutez pour  fup- 


plément tout le liquide qui réfulte des. 


aliments & des boiflons que l’on prend 


journellement. Cependant tout cela. 
felon les loix de l’économie animale, eft | 


prefque entiérement abforbé & repompé 
par les vaifleaux ladtés & par les veines 
méfentériques , d’où il fe rend dans le 


tronc de la veine-porte , tandis queles 
matieres excrémentitielles ne font ex- 
pulfées qu'après être defléchées &#" 
durcies. Or donc, fuppofons qu'il few 


forme un obftacle quelconque capable 


d'empêcher la réforbtion des liqueurs! 
contenues dans la cavité des inteftins, \ 
les excréments qui y feront noyés de- Î 
viendront trop liquides , & les déjettions # 
néceflairement trop copieufes & fré-4 
quentes: & foit par le volume fur- M 
éminent de ce mélange exceflif, foiti 
par les contractions plus vives des in" 
teflins que ces matieres âÂcres & crou-" 


= ve 
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piflantes renouvellent trop fouvert , où 
enfin par le relâchement &la foibleffe 
des inteftins , ou par la preflion du dia- 
phragme & les eflorts de la refpiration, 
toute cette mafle de liqueurs & de 
matieres accumulées & trop coulanres 
fera précipitée par le fondement, 
Quoique toutes les fonctions particu- 
lieres qui concourent à ce méchanifme , 
ou à cette excrétion fondamentale du 
corps humain, foient également effen- 
tielles , cependant nous pouvons avancer 
à l'écard des embarras nés dans les ra- 
meaux de la veine-porte, diftribués dans 
tous les points de la fubftance du foie , 
qu’il eft fenfible que dès-lors les veines 
méféraïques ne peuvent fe défemplir 
avec liberté,des liqueurs qui y circulent, 
ni fe charger par conféquent derechef 
des humeurs arrêtées , & qu’elles doivent 
abforber dans la cavité des inteftins, 
& que pourtant , nonobftant tous ces 
inconvenients,cetre caufe de diarrhée eft 
très-rare. La nature induftrieufe a fup- 
pléé au dérangement de cet ordre inter- 
rompu par une méchanique intervertie 
& oppolée , & la conftruétion de ces 
parties obvie à leur léfion, En eflec, 
les veines font fufceptibles d’une prompte 
& confidérable dilatation ; dans ce cas, 


u . 
to 
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après de grandes anxiérés & des vomif.. 

éments violents ( voyez les S. 631 
632. ),les humeurs engagées font re 
poulfées en arriere , paflent des veines” 
dans les arteres , en forte que les grofes: 

veines , à la faveur de ce mouvement 

rétrograde , fe vuident de nouveau des, 
liqueurs arrêtées qui ne peuvent point. 

aller en avant. Ainfi ce neft pas Ja 
le plus grand dérangement qui puifle, 
furvenir ; les vifcofités & les humeurs 
épaules qui fe trouvent ramaflées dans 
les inceftins fe collent quelquefois, & 
inherent aux petites embouchures des % 
veines qui s'ouvrent dans le conduic in. 
teitinal ; d’autres fois elles font tapiffées 

& oblitérées par des croûtes & des | 
aphtes ulcéreux quiles couvrent en-. 
tiérement , & n’y permettent l’iflue d’au- 

cune liqueur ; ces défordres peuvent | 
exifler aux vaifleaux veineux fans que 
les artériels voifins. participent prefque ! 
de leur léfion. Leur conformation & | 
l'impétuofité de la colonne du fang qui " 
prefle par derriere & dans un fens con- M 
traire aux veines, ne les empêchent point 
de verfer Les humeurs qu'ils yrépandent; M 
elles coulent inceffamment, leur flux 
n'eft pas gêné, parce que ces arteres ca-M 
pillaires s’obftruent difficilement, tandis | 
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“que les orifices des veines font bouchés 
totalement , & ne fauroient rien re- 
pomper & admettre. Dans ces circonf- 
tancesmalheureufes , où naiflent ces ul- 
“ ceres mortels qui couvrent le caraldes 
inteftins , la diarrhée qui fe manifefte, 
paroît irrémédiable. Telle eft celle qui 
attaque quelquefois les enfants dont le 
ventre prodigieufement gonfié eft rempli 
… & regorge de matieresindigeftes. La 
* diarrhée devient extrêmement abon- 
. dante, fans que le volume du ventre 
s’abaifle & diminue. Hippocrate femble 
avoir eu cette maladie en vue dans le 
* détail qu'ilena fait dans le livre des 
.  Pronoflics( o }, & Celfe l’a décrite pref- 
* que dans les mêmes termes. « Le re- 
. .,, lâchement ou la foibleffe des inteftins 
,,paroit, dit-il, fort dangereux , lorf- 
. ;,, que les déjeétions font très-fréquentes 
) & que les matieres coulent à routes 
, les heures avec ou fans bruit & fans 
5» borborigmes, foit la nuit, foit le jour; 
» quand ces matieres excrémentirielles 
,, ont un caractere de crudiré & une 
» couleur noire, & encore, qu'élles 
» font exceflivement coulantes & de 


Barman rap rcren erE D L 


* (o). Prædition. Lib, IL cap. x111, Charter, 
Tom. VIII. pag. 822. 
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» l'odeur la plus infecte, accompagnées 
»» d’une foif intolérable, fans rendre 
>» Pourtant d'urine après avoir bu , 
» ( parce qu’alors les boiflons paflent 
»» Entiérement dans les inteftins , & ne 
>» parviennent point à la veflie) , SCA 
» d'uleeres à da bouche , (p) &c 
Une longue dyfenterie fait naître des” 
ulceres ordinairement dans les inteftins , 
lelquels peuvent enfuire fe cicatrifer 
& fe reprendre ; mais il arrive alorsà 
ces parties , Ce qu'on reconnoît aux ul- 
ceres cicatrifés de la furface du corps ; 
l’organifation de la partie qui en eft le 
fiege , y eft abohe , & la cranfpiration 
anéantie , puifque le tiffu s’entrouvero-" 
talemenc changé & détruir. Galienw 
femble avoir connu & diftingué cette 
caufe de lienterie dans le paflage fuivant: | 
& La dyfenterie occafonne peu à peu la W 
» foibleffe des inteftins , elle y procure 
»» un état d’inanition , lorfqu’après de 
y a de ulceres fuccedent de larges U 
» Cicaïices qui les mettent dans l’im-\ 
»» puiffance de retenir les aliments & 
» de completter les digeftions. C’eft | 
»» pourquoi cette foibleffle des inteftins 
y» produit une véritable lienterie | qui 


(?} De Medicina. Lib, IL, cap. vrux. pag. 74. 
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3» devient incurable, parce que les ci- 
>> Catrices. qui les couvrent ne peuvent 
>> ni fe changer ni fé guérir (g) ». 
Qui que ce loit conclura aifément des 
politions précédentes , que la diarrhée 
qui provient de loblitération, ou des 
embarras des vaifleaux abforbants qui 
font répandus dans les inteftins , eft 
toujours très-dangereufe : Ce/fe,dont nous 
étayerons encore les autres citations 
par celle-ci , à été bien fondé d’avancer 
que & l'appareil de certe efpece de 
»» diarrhée dénote une mort prochaine, 
y» qui paroît plus évidente & plus iné- 
», viable, lorfque le mal dure depuis 
5» long-temps, & qu'ilatraque un corps 
» débile & vieux (r) ». 11 y a aflu- 
rément plus d'efpérance de guérifon, 
quand la diarrhée dépend de vifcofités 
épaiffes & d’un amas d'excréments gênés 
& durcis dans les boyaux. L'ufage des 
remedes favonneux eft capable de les 
détacher & de les fondre, & enfuire 
on tâche de les emporter & de les ex- 
pulfer par les purgatifs convenables, Ces 


(g) Introductio , feu Medicus , cap. xrrr. 
Charter. Tom. II. pag. 385. 
(r } De Medicin, Lib. IL, cap, vx 11. pag. 74. 
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différences & ces degrés d’intenfité ont 
excité. peut-être "Hiphoerare a prédire 
que la « diarrhée eft une maladie très: 
» dangereufe pour les vieillards, grave 
» pour les hommes faits, & moins à 
xd craindre pour les autres âges (f ): »s 
$. 720. D'ou il fuit que le flux de yentré) 
dans Les fievres varie & fe diflingue en des 
efpeces bien différentes , foic par rapport, 
a la matiere qui les forme. à la caufe. 
qui les procure , aux effets qu’elles pros 
duifent 6 aux iflues dont elles font. 
Jaivies. En forte que cette maladie de. 
Vient fouvens tout-a-fait incurable , que 
la diarrhée colliquative eff rare, 6. ne 
paroit prejque jamais fufceprible de sui 


rif07. 


Il eft conftant qu'on ne doit: jamais! 
s'attacher uniquement au nom des mass 
lacies. Car quoiqu'on comprenne fousk 
celui général de diarrhée, toutes Les 
efpecès de flux de ventre, qui peutifé 
refuier à reconnoître qu il y en a uné 
infinité d’efpecés , qu'on doit exactement 


([) Protrher. Lib, IL, cap : ul. Charter, Tomé 
vu. page 822 20 VE 
différencief 
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difiérencier felon les expofñtions du 2z- 
vTagraphe précédent : d’abord , | 
Par rapport à la matiere qui les forme. 
Nous avons déja vu que toutes les hu- 
meurs faines & morbifiques qui émanent 
des parties du Corps avec lefquelles l’ef 
tomac, & les inteftins ont une commu- 
nication libre & dirette, peuvent devenir 
la matiere de là diarrhée : & de plus, 
les humeurs morbifiques y dérivenc quel: 
Queiois des endroits Les plus éloignés par 
une elpece de tranfport ou de métaftafe, 
Ces confidérations font importantes , 
parce que la qualité parriculiere de 
l'humeur qui forme la diarrhée , tnflue 
eaucoup fur fon pronoftic. Hippocrate 
annonce fans diftinétion , & comme très- 
»» Mmauvailes , toutes les déjections trop 
» aqueufes, blanches, d’un verd pâle, 
y» fort rouges ou écumantes » : il res 
garde également « fâcheufes celles qui 
»{onttropclaires, coulantes, vifqueules, 
» blanches, pâles & légeres , & principa- 
» lement mortelles , les noires , graifleu- 
» fes , livides, poixeufes, érugineufes 
» Ou féides (+) ». Il condamne au- 
lefus de toutes les autres ;‘ les déjec- 


F " ù , a. e 
(*) Prognoftic. Comment. II. Sentent. XX, 
Xi. XXI1, Charter, Tom. VIII. PAS. 629.630. 
Des Fievres, Tome IF, R 
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tions qu'il appelle finceres , äxpnra Juan 
xopnuzra , qui confiftent dans un :écou- 
lement purement & fans mélange d’hu- 
meur bilieufe , mélancolique, porracée, 
érugineufe , &c. qui pañle par le fonde- 
ment fans être délayée par aucun véhi-" 
cule aqueux , humecté d’aucune férofité, 
& mêlé avec aucune autre forte d’hu- 
imeur animale. C’eft là la véritable ex- 
plication qu’en donne Galien (u). Il 
infinue que cette humeur fincere aflue 
& abonde avec vîtefle dans les inteftins ,* 
qu’elle les traverfe fans obftacle , parcel 
que leurs membranes ont perdu leur 
reflort, qu’elles n’ont la force ni de fe* 
contracter , ni de retenir les matieres 
qui y coulent; & véritablement fi leurs! 
parois n'en étoient pas entiérement def-k 
tiruées, fi elles ne fe trouvoient pas dansk 
un état extrême d'inertie & de débiliré, 
elles arrêteroient cette humeur dans leurs 
différents contours , elles la méleroient 
avec les autres liquéurs qui s’y rendent ,# 
& ne la laifleroient point fortir par le# 
fondement toute feule & fansun chan-# 
gement apparent. : Va 
A la caufe qui les procure. On en a 


- (#) Aphorifm. Set. VIL n°. vi. & xxt11. 
Charter, Tom. 1X. Part. IL. pag. 294 & 305. w 
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rangé au Paragraphe précédent toures 
les caufes dans trois clafles générales, 
qui comprennent néanmoins fous elles 
un grand nombre de caufes différentes. 
Pour ne nous arrêter qu'a des exemples 
qui fe rapportent à une même clafle, 
qui doute que la diverfité des caufes 
qui pouflent les humeurs vers les intef: 
tins , excite difiérente forte de diarrhée? 
Une perfonne qui fe leve toute chaude- 
: ment de fon lit, & qui s’expole à un air 
froid , court rifque d’efluyer fouvent des 
tranchées , bientôt fuivies d’une diar-: 
rhée copieufe. La fuppreflion de la tranf- 
piration fait quelquefois. dériver les au- 
tres humeurs vers le conduit des intef- 
tins; une bile âcre & corrompue dans 
| Jes maladies aiguës , des liqueurs âcres 
x acides dans les jeunes gens ou dans 
les adultes d’une complexion foible , oc- 
cafionnent fréquemment Îa diarrhée. 
Elle naît encore de l’inflammation des 
inteftins , comme on le verra dans la 
fuite, & des iffues différentes de l’in- 
) flimmation. En voila certainement aflez 
| pour prouver qu'il y a une infinité de 
 caufes de la diarrhée. 

Aux ‘effets qu'elles produifent & aux 
iffues dont elles font fuivies. Si la diar- 
rhée emporte & diffipe l'humeur fura- 


R i 
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bondante , quelle qu'elle foit, du corps. 
humain, & quelque utile & faine qu'elle 
puiffe être , ou fi elle chafie la matiere 
morbifique & nuifible qui la forme, 
pourvu toutefois que les forces du ma- 
Jade fe fouriennent & n'en foient point 
trop abattues , l'effet que la diarrhée 
produit devient évidemment excellent , W 
& fon iffue très-falutaire, L'un & l’autre 
au contraire font vifiblement pernicieux, 
quand elle entraîne & occafionne une 
grande déperdicion d’humeurs animales 
faines , ou qu’elle procure une proftra- 
tion de forces qui rend le malade inca-. 
pable de fupporter la continuité de cette | 
évacuation exceflive. Dans ce fens, qui 
ne foufire point d’ambiguité, il eft clair 
que, même ‘une perte de fang par le 
fondement, peut quelquefois devenir # 
fort avanrageufe , foit dans les gens plé- 
thôriques , ou après des extirpations de # 
membres, foit dans les femmes dont les w 
regles font fupprimées , où Île fang qui n 
furabonde fe fraie une voie par les intef- 4 
tins, & fort, non par la rupture, mais w 
par la fimple dilatation des orifices des} 
vaiffeaux fanguins qui s’y abouchenr.s 
Cette diftinétion.eft d’une conféquence! 
extrême. Car autant cette hémorragie 
occafionnée par la dilatation des vaiffeauxs 


> 
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eft favorable dans le cas propofé , autant 
: elle paroît dangereufe , étant produire à 


la fuite de la rupture ou de l’érofion de 
ces mêmes vaifleaux. Conformément à 
ces principes foisneufement conçus & 


folidement établis, on a déja dit aux 


Commentaires du $. 594. qu'une diarrhée 
critique dans les maladies ; emporte 


ouvent les marieres morbifiques & per- 


verties qui avoient perdu leurs qualités 
naturelles , & qui n’étoient plus propres 


-a fe mêler avec les autres humeurs ani- 


males , ni à circuler dans les vaifleaux 
fans iéier les fonctions effentielles de l'é- 
conomie animale. Mais pour fe débar- 
raffer ainfi & étre expulfées utilement du 


corps , ces matieres dégénérées où cor- 


; PO 1) , 
rompues ont befoin d’avoir reçu certai- 
nes préparations ; fans ces conditions, 


leur. évacuation , au lieu de foulager, 


nuit infailliblement. Âu commencement 


des maladies aiguës, la diarrhée eft 


toujours préjudiciable, parce que les 
matieres morbifñiques qui coulent , exif 


tent encore fans coction, & ne fonc point 


préparées à leur expulfion. C’eft pour- 
quoi, pour juger fainement des diverfes 
iffues de la diarrhée, 1l faut en tout 
temps obferver avec attention le tempé- 
rament du.malade, l’érat de fes forces, 


R iij 
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le caractere de la maladie & fes diffé- 


rents périodes. Les hommes robuftes &. 


remplis d'humeurs fupportent pour l’or- 


_dinaire affez facilement les évacuations! 


copieufes , tandis que les femmes déli- 
cates & aifées à être émues , font bientôt 
épuifées par de médiocres déjections. 


 « - -] S L 
Hippocrate enfeigne que « c’eft un grand. 


_» mal, quand la diarrhée fuccede.à la 
» pleuréfie ou à la péripneumonie (x); 
dans l’Aphorifme qui fuit, que & c’eft 
» un bien qu’elle arrive dans les ophchal- 


n mies (y )»3 & ailleurs, il apprend » 


“qu'une abondante diarrhée guérit 
» Ceux qui font furchargés d’un amas 
» de ipituite blanche (7), .& qu’elle 
» devient un accident mortel dans les 
» confomptions & les phrhifies (a) ». 


Ces aflerrions font conftatées par les 4 


obfervations d’Hippocrate , & par les té- 


moignages multipliés des Auteurs dignes ! 


de foi. Afin de pouvoir juger fi une diar- 
rhée qui fe déclare fera faluraire ou nui- 


fible , on n’a qu’à y reconnoître les con- : 


(x) Ibid. Seét: VI. n°. xvi. pag. 256. 
{y } Ibid, n®.xvir. pag. 257. 


(z ) Aphor. Se, VIL n£.xx1x. Charter. Tom, 


IX. Parc, Il. pag. 305. | 
(4) Ibid, Sect, V. n°. x1v. pag. 202. 
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ditions énoncées dans l’Aphorifme fui- 
vant , dont l'application eft excellente 
dans la pratique. € A l'égard des flux 


» de ventre & des vomiflements qui 


) » naiflent d’une maniere fpontanée , ils 
. » deviennent utiles quand ils évacuent 

_ 5 à popos les matieres morbifiques qui 
. » ont beloin d’être expulfées , & ils pa- 


» roiffent nuifibles dansle cas contraire ; 
>» les uns & les autres font encore avanta- 


… » geux fi l’évacuation fe fait d’une ma- 


» niere convenable , propoïtionnée & 
» relative à l’état des forces , autrement 
» ils aggravent le mal. C’eft pourquoi , 
5» dans toutes ces circonftances , il faut 
y» foigneufement obferver le climat, la 
» failon de l’année , l’âge du malade À 
» & le genre des maladies, qui tantôt 
» exigent, tantôt contrindiquent la 
» diarrhée & le vomiflement ( 8 )». 
En forte que cette maladie deviens 
Jouvent tout-a-fait incurable. W n'y a 
rien dans cette propoftion qui étonne, 
puifque quelquefois la malignité de 
l'humeur morbifique qui la forme, & 


L®] 


_la violence avec laquelle elle fe mani- 


fefte ne fauroient être réprimées par aucun 
effort de l’art. Hippocrate , le légiflateur 


(b) Ibid. Seét. I. n°. 11, pag. 5e. 
à 
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de la Médecine , a été fondé de dire 
‘qu'au commencement des maladies! 
»» aiguës, la bile qui fort par baüt 
» & par bas eft un figne mortel (c) », Sa 
dans un autre endroit il avance de méme 
“que c’eft un pronoftic funefte quand 
» la diarrhée furvient dans une fievré 
»» ardente (d):,. Toutes ces prédiétionss 
font vérifiées par les hiftoires des ma 
ladies décrites dans les livres des Epi= 
dernies. Outre ces faits , que la pratique 
ne reproduit que trop fouvent, il feu 
forme quelquefois dans les vifceres quil 
verfent direéteinent dans les inteftins les 
Rumeurs fecondaires qu'ils féparent, des” 
vomiques purulentes , des fquirres ma- 
dins, des tumeurs même cancéreufes :M 
les obfervations des Aureurs certifient 
tous ces maux ; or donc, les liqueurs 
fanieufes & corrompues qui en émanent, 
les ichorofités âcres & corrodantes qui 4 
coulent alors dans les inteflins , y font 
naître des diarrhées & des dyfenteries in: M 
curables , & au deffi® de trous les re-# 
medes. c’eft pouquoi Hippocrate » QUI 
parle toujours d'après l'expérience , 
| | 
(ec) Ibid. Set. IV, n9, xxrr. PAS. 146. 


.. (dj) Coac. Prænot. n°. cxxx. Charter 
Tom, VII. Confer. pag. 858. 
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avertit que «les flux de ventre qui pro- 
» viennent d’une maladie longue & re- 
,,-belle font très-mauvais (e ),, En ré- 

*fumant routes les caules fupérieurement 
admifes , on comprend fans peine que 
les diarrhées qui dépendent du relâ- 

chement, & pour nous exprimer comme 
ci-deflus, de létat de paralyfie des in- 
teftins, paroiflent fans efpoir de gué- 

 rifon. Leurs parois étant dépourvues-de 
forces & de reflort , les matieres qu’elles 
contiennent tombent & cotlent fans 
effort. On peut en dire autant des vieil- 
les dyfenteries qui. tirent leursorigine 
des - ulceres parfémés fur la furface du 
conduit inteftinal , des cicatrices qui s’y 
forment, & de la débilité & de l’inertie 
des boyaux. “ On doit en conféquence 
» regarder comme mortelles, les hy- 
> dropifies ou les lienreries qui fuctedent 
»a des dyfenteries longues & invé- 
Hrérées (fi), 
Que La diarrhée colliquative eff rare, 
6 ne paroit prefque jamais [ufteprible de 
guérifon. Îl eft bon de fixer ce qu’on 


(e) Aphorifm. Sc& VII. n°. vri Charter, 
Tor, IX. Part. IL. pag. 343. | 
(f) Cozc. Prænot. n°, ceccixvr. ‘Charter 


Tom, ViÏl. pag. 879, ë 
È KR V 
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entend par €e terme trop vague & in- 
défini, dont les ignorants & a plupart | 


des charlatans abufent communément. 
Car quoique toute diarrhée longue & 
violente procure néceflairement une 
grande déperdition d’humeurs animales, 


& par conféquent un épuilement & une 


émaciation confidérable du COTpS ; ilne 


s'enfuit pas néanmoins de-là, que tout 
flux de ventre devienne colliquatif, Afin 
de l'appliquer avec précifion , remon- 
tons à fa fource primordiale. Surrhiiéél 
fignife proprement liquéfier , fe fon- 
dre, s’exténuer. Galien lui donne quel- 
quefois plus d’extenfion & de lautude , 
en s’en fervant pour défigner l’émacia- 
tion que le corps acquiert dans les ma- 
ladies (g). Cependant l’'ufage qui pré- 
vaut en tout , d'accord ici avec l’étio- 
logie de ce terme , veut qu’on entende 
expreflément par un flux de ventre colli- 
quatif, la dégénérefcence des humeurs 
en une liqueur putréfactive qui coule 
avec abondance par le fondement, & 


qui fe forme après de longues maladies, 
fur-tout à la fuite des fuppurauons de w 
. vifceres ou d’hydropifies invétérées.C’eit # 


{z) Aphozifim. St. IN n°. xxvarr. Charter. 
Tom, IX, Part. II. pag, 70. 
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là précifément cette efpece de diarrhée 
qui furvient dans une phthifie confirmée 
& même parvenue à fon dernier période, 
& qui met ordinairement fin, ainfique 
Hippocrate Vapprend en plufeurs endroits 
de fes ouvrages , à la maladie & à la vie 
du malade (4). Beaucoup d’hydropifies 
font pareillement terminées par des diar-: 
rhées colliquatives , les eaux fi long- 
temps ftagnantes dans le bas-ventre, 
après s'être corrompues , putréfient en- 
. core les vifceres qui en font imbibés : les 
malades en qui arrivent alors des flux de 
ventre copieux , s'imaginent devoir être 
bientôt délivrés de la colleétion d’eau 
quiinonde leur corps, & cependant dans 
le temps même qu'ils conçoivent une ef- 
pérance de guérilon , leur morts’apprète 
& s’accélere. Hippocrate inftruit de ces 
événements , a dicté fagemnent l'averuif- 
fement fuivant, qui a été déja cité au 
$. 719. La diarrhée aqueufe n’eft prof- 
table aux hydropiques, qw’aurant qu'elle 
fe manifefte dès le commencement de a 

hâladie (2). De tous ces raifonñeinents, 


(h)lbid. Sec. V. no. xy12 8 x1v. pag or. 
102. Coac. Præror. n°, Déxxxiy. Charter. Tom, 
VIH pag. 890 

(1). Aproufar SE VI, n°, z1v. Chart 


k v; 


il paroît avec évidence que le flux de 
ventre coiliquatif eft très-rare , puifqu'il 


ne fe déclare que dans des cas défefpé- 


rés , & que par conféquent il devienc 


fans remede , & prefque jamais fufcep-M 


tible de guérifon. 


$. 721. La diarrhée, en durant long-temps, 


rend les vifceres du bas-ventre toujours \ 


plus enclins 6 plus difpofés à cette 
méme maladie; elle les affoiblis , Les 
excorie G Les enflamme , exténue & 
épuife les autres vaifleaux & les au- 
tres vifceresh : d'où naifflent l'atrophie, 


la maigreur , la foibleffe, la dyfen- À 


cerie , l'épaiffiffement des fluides dans 
toute l'habitude du corps, le reläche- 
. ment des folides , la perte des fluides, 
la leucophlegmacte, l'hydropifée & la 
confomption. 


IL convient de pañler a@tuellement à 
l'explication des effets de la diarrhée, 


afin de pouvoir mieux prévoir & an-« 
noncer dans les pronoftics qu’on doit # 
en porter, les maux qu'on a à crain-4 


Tom. IX. Part. II. pag. 255. Confer. Coac. | 
Prænot, n°, cecezur, Charter. Tom. VIIL pag. 


879: 


1 


1} 


44 


fa) 
| | 
396 Des Symptomes 7244 


4 


(mar. de la Fievre. 397 
dre. On a établi précédemment, que 
la diarrhée fert quelquefois à évacuer 
les humeurs morbifiques & nuifibles ar- 
rêrées dans le corps , d’autres fois à!cau- 
fer la diffipation & la perte d’une grande 
quantité d'humeurs faines. Or même, 
dans le premier cas, en fuppofant que 
Ja diarrhée évacue les humeurs nuifi- 
bles & fuperflues du corps, elle peut 
produire de mauvais effets , fi elle per- 
févere & dure trop long-temps. Auff 
c'eft avec fondement qu’Hippocrate con- 
damne les longues diarrhées en général, 
foit bilieufes , foit pituiteufes ou crues, 
& prétend que le flux de ventre , pour 
être bon , ne doit jamais pafer le fep- 
tieme jour , & qu’on doit s'appliquer à 
Parrêter , s’il va au-delà , par un ré- 

ime & des remedes compétents & re- 
latifs à fes diverfes efpeces (k). Celfe 
a très-bien profité de ce précepte d’Æip- 
pocrate, quil a rendu énergiquement 
en cette maniere : € [l eft fouvent avan- 
» tageux pour la fanté que le flux de 
» ventre dureun jour, & même plufieurs, 
y» pourvu qu'il ny ait point de fievre, 
» & qu'il n’excede pas le feptieme jour; 


(k) Pædiction. Lib. M, cap. 1v. Charter, : 
Tom. VIII, pag: 813. 
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» la diarrhée alors purge le corps & 


5 chaffe utilement toutes les matieres 


5 dépravées & corrompues ; mais , fi 


» elle continue un plus long intervalle, 4 


» elle n’eft point fans danger, parce 
» qu'elle fait naître la RS & OUT 
5 fionne des tranchées & des dou- 
» leurs (7) ». 

Donc en durant long-temps , elle rend 
les vifceres du bas-ventre coujours plus 
enclins € plus difpofes à cette même ma- 
Lladie ; elle les affoiblir. Les parois 1n- 
ternes, des inteftins font, pour ‘ainf 
dire, continuellement Rue des & ma- 
cérées par la quantité extraordinaire 
d’humeurs qui fe rendent dans leur 
long canal. Les orifices des arreres & 
les conduits excréteurs des vifceres d’a- 
lentour , en reftent pareïllement imbi- 
bés & télé chés ; de-là leur ton, leur 
élafticité , & la réfiftance qu'ils de-: 
vroient oppoler à laffluence des hu- 
meurs , diminuent , & leur laxité & leur. 
fiat facilitent SE tranfmiflion &%: 
leur écoulement. Tous ces organes in-- 


| et à: 
fenfiblement perdent leur facultés vir- 


tuclles ; ce relâchement acquis leur de- w 


Le a mo a 


: (2) De Médicin, Lib. IV. cap. zxix, pag, 
219 
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vient ordinaire,& les liqueurs continuent 
a prendre leur pente & leur cours en 
abondance par cette voie. Elles aban- 
donnent ainf les autres couloirs, & les 
excrétions qui fe faifoient auparavant, 
avec proportion , par la veffie & par 
linfenfible tranfpiration , fe ralentif- 
fent & diminuent infenfiblement. Voilà 
d’où vient la difficulté de la curation 
de la diarrhée dans ces circonftances , 
qui confifte fouvent dans fimpoffbi- 
lité de réparer la foibleffe des vaiffeaux 
& des vifceres énervés & épuifés , & de 
leur rendre la force primitive qui leur eft 
péceflaire pour réhabiliter leurs fonc- 


. DSL LIEN. / 
tions. J'ai été appellé pour des gens. 


pauvres,attaqués de diarrhées opiniâtres, 
occafionnées par une mauvaile nourri- 
ture , & qu'ils avoient négligées au com- 
mencement : ces flux de ventre duroient 
depuis des années entieres, & 1l n’éroit 
pas poflible d’y remédier & de les gué- 
rir, quelque méthode curative qu’on 
employât. On ne diftinguoit néanmoins 
aucun figne de fuppuration dans les vif 
ceres du bas-ventre , ni de vomique dans 
le corps ; ce n’étoit abfolument qu'un 
relâchement extrême des inteftins , & 
qu’une grande foibleffe de la part des 
vifceres du bas-ventre , à qui on pou- 


LA 
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voit imputer cette maladie invétérée & 
incurable. j" 

Elle les excorie & les enflamme. ’Ana- W 
tomie nous apprend que la membrane 
interne des inteitins , qu’on appelle à ce 
fujet villeufe ,’eft hériflée des extrémités 
vafculeufes proéminentes des capillaires 
artériels & veineux qui entrent dans fon 
tiflu. Ces expanfons fines, ténues &: 
pulpeufes de ces petits vaifleaux , de 
même que les papilles nerveufes, fail-. 
Jantes & excédantes comme elles, font 
enduices & lubrefiées par une liqueur 
muqueufe qui fe filtre dans les follicules 
muqueux dont elle eft tapiflée ; elle les 
défend & les mer à couvert des impref- 
fions rudes & des irritations vives des 
corps âcres ou trop durs qui peuvent les 
choquer & leur nuire. Par conféquent, 
lorfqu'une longue diarrhée aura dé- 
pouillé & privé ces parties de certeli- 
queur muqueufe & bienfaifante , il eft 
apparent que les douleurs & l’inflamma- 
tion s’en empareront bien vite, Les fymp- 
tomes S'aggravant, cetre membrane pul- 
peufe des inteftins , à force d’être hu- 
imeltée & macérée par la quantité ex- 
ceffive d'humeurs qui y dérivent , & 
à force d’être irritée & corrodée par 
les marieres âcres qui s’y aheurtent en 


r 1 


. étant épaiilie & emportée avec efore 
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pañant, fe foulevera , fe féparera & fe 
déchirera quelquefois, & fortira enfuite 
en lambeaux,eñitraînée par les déjettions. 
I eft vrai que la liqueur muqueuie de 
laquelle nous venons de faire mention ; 
t) 
peut tromper & refiembler à des mor- 
ceaux détachés de la membrane incèrne : 


cependant, des cbfervarions irrévoca- 


bles conftatent qu'elle eft Capabie de fe 


# < A " Fs s LME 
‘“éparer elle-même de la fübfiance des 


inteflins, & fubic après le fort des excré- 
ments. Ce font les filaments Eve taraen 
qu'Aippocrate condamne & regarde 
comme pernicieux dans les déjections 
excrémentitielles : lorfque vous les laif 
fez, dir-il, repoler & fans les remuer, 
vous y remarquez dés filaments qui tom- 
bent au fond : s'ils ne font pas en grand 
nombre , le mal eft léger ; mais s'ils pa- 
roiflent abondants & épais, cet acci- 
dent devient grave & dangereux ( m ). 
« Galien certifie avoir vu plufeurs ma- 
» lades qui, atteints de maladies con- 
» fidérables & longues , ont rendu des 


» portions larges d’inteftins, putréfiées, 


en 


mn ro PO 


(#3) Aphorifin. Se@&. VII. n°. rx1x. Charter: 
Tom.1X. Part. IN pag. 331. 
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»en forte qu'en beaucoup d’endroits” 
» toute la membrane interne avoir été” 
» déchirée: & enlevée (7). ,, Cela ar 
rive fur-tout dans les vieilles dyfenteries: 
Ces dilacérations du canal des inteftinsw 
font fuivies en bien des occafions de ci: 
catrices amples privées des papilles ner-# 
veufes qui les furmontoient & des vaif- 
feaux eapillaires veineux abforbants 
qu'elles bouchent & obliterent , & pro-« 
curent quelquefois des lienteries qu'il 
eft inutile d'entreprendre de guérir. Au 
furplus , la membrane interne qui revêt 
les inteftins , & que nous venons de voir 
fe féparer & fortir fous l'apparence de f- 
Jaments , fe détache quelquefois dans 
fa plus grande partie , & fort fous la. 
forme de membrane qu’on ne peut pointe! 
méconnoître, & dont mille obferva- 
tions font foi. [l nous fuffit ici d’en. 
citer un exemple mémorabie. “ Un 
»» homme violemment tourmenté de co- ! 
» liques violentes dans les inteftins ..., 
> Y fentoit des déchirements affreux, 
» de forte que , dans l’efpace de huits 
» jours, il rendit par le fondement la 


(æ) De ufu partium, Lib. IV. cap. xvi1.8 
- Charter. Tom. IV. pag. 391, î 
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» membrane entiere qui tapiffe intérieu- 
» tement l’inteftin rectum (o),, Elle 
ne fut pas tout d’un coup féparée, car 
elle refta fortement adhérente au fonde- 
- ment, en y occafionnant des douleurs 
terribles , d’où elle demeura deux jours 
complets à fe détacher. _ 

Elle exténue € épuife les autres vaif- 
feaux & Les autres vifceres. La diarrhée 
‘ fans contredit n’évacue ordinairement les 
premiers jours que des humeurs nuifibles 
& fuperflues ; mais , lorfqu'elles font 
une fois tariés, & qu'elle dure encore, 
elle entraîne les meilleures humeurs 
. animales ; les fubftances même alimen- 
taires font chaffées par le fondement, 
avant que le chyle ait pu en être féparé 
& réforbé , & fans qu'il foit poflible 
de remplacer par cette voie les humeurs 
faines que la diarrhée a diffipées. La 
mafle par conféquent des liqueurs fe 
trouve confidérablement diminuée , &:. 
les autres vaifleaux & les autres vifceres’ 
en font fort épuifés. Cette feule caufe 
fuffe & pour qu'une femme qui eft en- 

» ceinte foit ménacée ‘le faufle-couche, 
» lorfqu’il lui furvient une diarrhée 


(e) Tulpii Obferv. Medic. Lib. IIJ. cap. xvi re 
pag. 207. | 


+ 
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» abondante (p ) ». La foibleffle des 
vaifleaux & la grande diminution des 
liqueurs qui en réfultent, ne font plus 
capables d’y entretenir deux corps à la 
fois ( g ). 

D'où naiffent l'atrophie , la maïgreur si 
la foibleffe , qui viennent direétements 
de la déperdition des fucs nourriciers! 
qui devoient fervir à la nutrition, & 
remplacerles humeurs animales diffipces. 
D'ailleurs le défaur de nouveau chyle 
que la diarrhée emporte, occalionne 
l’acrimonie des autres humeurs : la fonte 
des matieres graiffleufes qui fe mêlent 
avec la malle des liqueurs , &' quil 
rentrent ainf dans le courant de la cir- 
culation, peut bien les adoucir pour 
un temps ; mais leur acrimonie renaît, 
parce que ces matieres graifleufes en- 
filent également les inteftins , & fonc 
entraînées par le flux de ventre, qui 
peu-à-peu caufe la maigreur du corps. 
Rien n’eft plus fréquent que de voir des 
‘perfonnes d’un grand embonpoint s’em. 
maigrir , sémacier par là continuité 


- : 

(hp) Hippocr. Aphor, Set. V.' n°. XXXIV. 

Charter. Tom. IX. Part. II. pag. 214. | 
(4) Celf. de Medic, Lib. IL. cap. x. pag 78. 
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d’une diarrhée opiniâtre. Galien eft fondé 
a mettre les fréquentes déjetions au 
. nombre des remedes qui guériffent le trop 
grand embonpoint (r}). A l'égard de 
la foibleffe que caufe la diarrhée , l’iner- 
ne des vaiffeaux , l'appauvriffement du 
fang , lépuifement des liqueurs, la 
conftatent aflez. { Voyez les Commen- 
taires du $. 661.) Cependant Hippo- 
crate, ne déduit pas tant la foiblefle da 
corps dans la diarrhée , du vuide des 
vailleaux & de la diminution des li- 
queurs, que de da fafitude & de la 
gêne extraordinaire que l’affujettiffement 
& la contrainte fréquente d’aller à la 
{elle procurent infailliblement ; de même 
que de l’impoñibilité où l’on fe trouve 
alors de pouvoir repofer & dormir , que 
les déjections que lon rend foient co= 
_pieufes ou petites. Ce grand maître s’é- 
_nonce dans les termes fuivants : & Lorf- 
_» que les matieres excrémentitielles fonc 
» liquides , il eft à defirer que les dé- 
à» jections ne fe faflent point avec de 
ip perits bruits en fortant, ou ne de- 
> viennent trop fréquentes, ou n'ars 
L rivent que peu-à-peu, parce que les 


Charter, Tom, VI page 175. © | 
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,, perfonnes atraquées de diarrhée s’é- 
,» puifenc & fe faciguent à force-de 1e 
»» prélenter à la felle, & que ces fré- 
,, quentes déjections , quoiqu'en petite 
,, quantité, troublent & dérangent e4 
,, fommeil; car, fi le malade rend 
,, chaque fois abondamment , il éprouve 
,, des fyncopes, des défaillances (/) , & 
, des foiblefles continuelles ,,. 

La dyfenterie confifte proprement, 
dans la difficulté à rendre les matieres 
excrémenticielles. Enforte que toutes 
les fois que la diarrhée eft accompa-, 
gnée de tranchées vives, d’un tenefme, 
& d’une fréquente & inutile envie d'aller, 
avec des douleurs aiguës, ellé change 
de nom & prend celui de dyfenterie.n 
D'autres lui ont donné un fens plus” 
étendu. En voyant que la dyfenreriéw 
fuccede à la diarrhée, lorique les in-w 
 teftins excoriés & enflammés par un. 
flux de ventre long & opiniâtre , cau-. 
fent des douleurs aiguës , ou quand ilsu 
font corrodés & exulcérés par des hu-! 
meurs âcres & rongeantes , ils ont voulu. 
qu'on ne donnât le nom de dylen- 
terie qu'à un flux de ventre fanglant. 
een 
"([) Prognoft. Comment. IL Sentent. XIV 
Charter. Tom, VIII. pag. 627. | | 
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Efiectivement | dans ces occafions l’hu- 
meur muqueufe qui revêt naturellement 
da furface interne des inteftins, fe trouve 
enlevée ; les vaiffeaux y font à nud 
& à découvert, & les eflorts que le 
tenefme occafionne font pre'que toujours 
 fuivis de déje@ions fanglantes on mé- 
lées de filaments fanguins. La defcrip- 
tion que Ce/fe fait de cette maladie fa- 
vorife cette opinion, Selon lui , le terme 
de dyfenterie, qui dérive des Grecs ; 
figniñe” expreflément tranchées dou 
leurs inteftinales ; d'après cette origine , 
il la définit de la forte : Dans cette af. 
fection ‘% les inteftins font intérieure 
»» ment ulcérés , le fang en coule quel- 
» Quefois mêlé avec des matieres excré- 
» Mmentitielles liquides ; d’autres fois 
»» avec des déjections muqueules , & 
» fouvent des fubftances même membra- 
»» neufes & charnues. Les malades ref- 
» fentent une envie fréquente d'aller ÿ 
» & une douleur aiguë au fondement, 
»» laquelle excite des coliques violentes, 
» & l'éjetion par intervalles de quel- 
»> ques, matieres liquides qui fortent en 
» bien petite quantité à la fois  QJ(E} 
EN Re UE PRE PARA RRRRE QE CAL 
(5) De Medicin. Lib. IV. Cap. XV. pag. 
224. 


i 
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Charter. Tom. XIL pag, 450. 
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Nous ne prétendons point convaincre 
Galien de contradiétion ; cependant 
après avoir fair confifter la dyfenteriem 
dans l’exulcération des inteftins, & après 
avoir affirmé qu’il n’y a point de dyienss 
terie ( # }, tant que les humeurs âcres & 
rongeantes n'ont point déchiré les vaif 
feaux & produit l’efufion du fang , al 
parleidans un autre endroit ‘* d’une dy- 
» fenterie fanglante , qu'il détinit unem 
,, perte & un coulement de fang parle 
y fondement ,-fans exulcération' de law 
,» part des inteftins (x.) ,,. C'eft ainfis 
qu’il appelle encore le flux de faäng quis 
arrive par le fondement à ceux qui ont 
fouffert l’amputation ou Fextirpations 
de membres , ou qui fe trouventüans un 
état de pléthôre par la fufpenfion & l'in- 
terruption de leurs exercices & de leurs w 
travaux habituels (y). Ces affections w 


” différentes , qu'il avoit parfairement ob-1 


fervées , font ici tout-à-fait confondues. » 
Ïl paroit pourtant qu'on doit rapporter s 


nana neue m2 APM mn nd ad Ve 2 à hd GE AS RP en SET 
1 we. 3 


-( 4 )'Epidem, Lib. IL Comment. FI. text. xvrre 
Charter. Tom. IX. pag. 136. & feq. & alibi 
paflim, | | 16 | 
(x) Aphor. Se&. V. n°. Lv. ibid, Part. I! 
pag. 240. CARS à 

(y) Lib, de Arric, Comment. IV. text.xxxvrttes 
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à la claffe des diarrhées ces déje&tions , 
quoique fanglantes, comme on l'a re- 
marqué au $. 719. puifque fouvent elles 
fe manifeftent prefque {ans renelme & 
fans douleur. On ne doit donc pas vrai- 
femblablement regarder Les déje&ions 
fanglantes comme un figne pathogno- 
monique de la dyfenterie | :puifque 
quelquefois on n’y obferve que des ma- 
tieres bilieufes, muqueufes , atrabilaires, 
rendues avec efforts , des coliques & un 
tenefme conftant. C’eft par conféquenc 
ce tenefme fréquent , ces douleurs véhé- 
imentes, Ces tranchées vives, qui pro- 
viennent , tantôt de l’exulcération du 
conduit MU dre des irritations 
que l’enlevement forcé de l'humeur mu- 
queufe fait naître , ou de l’inflammation 
dont {es parois font atteintes, qui confti- 
tuent & diftinguent effentiellement la 
dyfenterie dela diarrhée. Arrétons- 
nous à cette explication ,ique nous 
adoptons d'autant plus volontiers, 
qu'elle eft:plus conforme à l’origine & à 
la fignification originaire dela dyfen- 
terie, par laquelle on entendoit pofiti- 
vement la difficulté extraordinaire de 
rendre ; toutes Les pofitions précédenres , 
que la digreffion a@tuelle ne doit jamais 
faire perdre de vue , font aifément com 


Des Fievres, Tome IP. à 
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noître pourquoi la dyfenterie fuccede à 
üne longue diarrhée , ainfi qu'Hppo- 
crate Vavance en plufieurs endroits (2). 

L’épaiffiffement des fluides dans toute 
l'habitude du corps. C'eft l'effet confe-, 
quent du flux de ventre un peu long, 
qui emporte & diffipe la partie la plus 
liquide de la mañfle du fang : celle qui. 
refte réduire en petite quantité, s'épaifht 
& devient imméable. De là, qu'on ne 
prenne pas pour une erreur & pour 
une chofe paradoxale , que dans la cure 
de l’inflammation, le flux de ventre, foit 
naturel , foit procuré par l’art que nous 
avons fi fort recommandé, puifle de- 
venir fi utile pour compléter là curation 
des matieres inflammätoires épaiflies & 
réfoutes. Qu'on rappelle à cet égard les 
remedes que nous avons indiqués , les 
purgatifs conviennent alors pour dimi- 
nuer la vélocité du fang, (voyez le $. 
396. article 2.) pour faire dériver la 
quantité des humeurs engorgées dans 
les parties enflammées, vers d’autres en- 
droits, (S. 396. article 4.) & enfin 
pour en diminuer le volume. ( $. 396. 
n°, 3.) N'eft-il pas évident qu'en ôtant 
1 * « : 
bp Sert ED TE BD Du AE ARS RN RSR ET 
(+) Aphorifm. Seét. VIT nê. axve Charter, 
Tom. IX. Part. IL. pag. 336: | 


| 
: 
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ainf la quantité excédante des liqueurs , 
on obvie à l’extrême dilatation des vaif. 
feaux , & on rend à leurs parois la force 
de rétablir leurs ofcillations & ‘la vertu 
élaftique dont ils ‘étoient auparavant 
dépourvus P ($. 3098. article 1.) A cer 
eflec, les purgatifs ont une efficacité à 
Qui tout autre remede cede , fur-tout 
quand on choifit de préférence ceux qui 
pofedent une propriéré diffolvante. 
D'ailleurs , il eft conftant& d’une par- 
faite évidence , que tant que la diarrhée 
dure & continue copieufement, les hu- 
meurs animales, pour y fournir , fe fon: 
dent & fe diffolvent. Les liqueurs dif. 
foutes coulent par conféquent, & pafenc 
par le fondement , tandis que celles qui 
reftent privées de leur véhicule aqueux, 
demeurant comme à fec , acquierent 
toutes les conditions néceflaires à pro- 
duire des obftructions & des inflamma 
tions. Voilà pourquoi Hippocrate an- 
nonce comme avantageufe « la diarrhée 
»qui furvient dans une ophthalmie(z),, : 
1l avertit dans un autre endroit, “ que 
» la rougeur ou l’inflammation des yeux 
» qui fe manifefte avec la fievre tr» œupérä 
eu SARA 


(4) Aphorifm. Sec, VI. n°. xviI, Charter 
Tom.IX. Part. II. pag. 257. 
S ij 
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» ( quelques-uns ont fubftitué àsvssre 
» fans fievre , ) dénote un flux de ventre 
» long & d’un caractere malin (2) ,,3 
il en eft de même des “ inflammations. 
>», qui paroiffent autour du nez, qu'on 
>» doit prendre pour des fignes de conti 
,, nuité de la diarrhée (c).,, C'eft pour. 
eela qu’on voit dans les longues lien» 
reries “ le vifage s’enflammer, & les 
» taches rouges y paroître & fe nuancer 
,; de toutes {ürtes de couleurs ( 4) ,,. Il. 
neft pas nouveau qu'il naifle dans les 
phthifies défefpérées , & après une diars 
rhée colliquative, des taches & des puf 
tules au vifage & dans le gofier , &c.les 
mêmes phénomenes s’obfervent dans'les 
hydropifies invérérées , lorfque toute la, 
partie’ aqueufe s’extravafe &s’épanche 
dans les cavités du corps: le fang ou les. 
globules rouges reftant feuls & en petite, 
quantité après avoir contracté un haut 
degré d’épaiffiflement &t d’imméabilité ; 
font obligés de s’arrêrer & de fe répanas 


( ÿ Coac. Prænot. n°, cexx. Charter. Tor 
VIEL. pag: 86 4: | 4 
(c})lbid. n°. ccxvr- 
(4 Celf. de Medicin. Lib. If. cap. v1T1: pa 
34. Confer. Hippocrat. Prædi&. Lib. JE, cap. x1 
Charter. Tom, VIII. pag. 822. 


or 
* 


m2. de la Fievre 419 
dre dans les détroits des arteres capil- 
laires, : 

Le relächement des folides | la perte des 
fluides. La diarrhée étant confidérée 
comme un écoulement exceflif & abon- 
dant des matieres liquides , occafionne 

& fuppofe néceffairement la perte des 
fluides du corps. Au furplus , le relà- 
chement des parties folides, non feule- 
ment des inteftins , mais de toutle corps, 
eft encore produit par la diarrhée. En 
effet, qu'on applique ici les principes 
établis au $. 25. qui eft plus capable de 
rendre toutes les parties du corps humaïn 
trop foibles & lâches , finon le défaur 
d'élaboration des liqueurs, le manque 
d’afimilation des fubftances alimen- 
taires en des humeurs animales bien con- 
ditionnées ? Or , les fucs nourriciers 
manquant de leurs propriétés naturelles, 
comment la nutrition pourra-t-elle s’ac- 
complir ? comment réparer les déperdi- 
tions continuelles & immenfes que les 
fonétions vitales occafionnent inceffam- 
ment , ‘tant à la mafle des fluides qu'au 
tiflu des folides du corps ? Et il eft 
prouvé au paflage défigné , qu’une perte 
confidérable d’humeurs animales fufft 
pour empêcher l’affimilation parfaite des 
aliments que l’on prend.Ainfi F diarrhée, 

iij 
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en continuant long-temps , diffipe une 
grande quantité de fluides , entraîne la 
plus grande partie des matieres alimen- M 
taires avant la préparation requife, & 
la réforption convenable du chyle : donc 
elle procure évidemment la foiblefle & 
le relâchement des folides. | 

La leucophlegmatie lhy dropifte & la cor: 
Jomption. Tous ces accidents confécutifs 
peuvent dans une diarrhée invérérée & ir- 
remédiable être les fuites funeftes du trop 
grand relâchement des parties fotides ; 
(revoyez ee qu'ona dirace fujet aux 
Commentaires du 6. 44. art. 2. ). Il 
doit néanmoins paroître étrange & fur- 
prenant , au premier abord , que tandis 
que la diarrhée diflipe & évacue la 
partie la plus fluide des humeurs, 1l fe 
fafle une collection d’eau dans le corps , 
& quil arrive des leucophlegmaries & 
des hydropifies. Quels contraftes & 
quelles contrariétés apparentes ! pour- 
tantrien n’eft plus vrai & plus ordi- 
naire. Une forte diarrhée excite fouvent 
une foif inextinguible : & quoique la 
grande quantité de boiffon que les ma- 
lades prennent forte prefque entiérement 
par le fondement , cependant il y en 
a toujours une partie de reforbée qui 
pafle dans les vaifleaux : mais que peut- 
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elle devenir ? la foiblefe des folides, la 
laxité des fibres ne pouvant contenir 
l'eau dans les vaifleaux , elle s'échappe, 
s'écoule dans les cavités de la poi- 
trine ou du bas-ventre, & forme lhy- 
dropifie, ou s’épanchant dans le tiffu 
cellulaire , produit la leucophlesmatie. 
Hippocrate a eu raifon de dire que “Ja 
» lienterie naît de la dyfenterie, &'que 
»»>la lienterie dégénere en  hydro- 
» pifie (e),,. En outre, la ceflation 
d’une diarrhée qui a continué long- 
temps, laïfle le corps foible , énervé & 
“bouffi , il regorge d’humeurs aqueufes 
& devient hydropique. Il ‘n’eft pas 
d’ailleurs douteux que la diarrhée eme 
porte & confume la plus grande partie 
des fucs nourriciers ; & que cette perte | 
des fluides, ainfi que la laxité & l’inertie 
des. folides.alterent & affoibliffent con- 
fidérablement les fon@ions digeftives & 
nutritives ; de forte que la nutrition fe 
faifant d’une maniere infuffifante & im- 
parfaite, le corps s’'épuife & tombe 
dans la.confomption & le marafine. II 
arrive en ce cas pofitivement ce que 
Celfe affirme réfulter de l'abus des re- 


(e) De Morbis, Lib. I. cap. 11, Charter, 
Tom, VII, pag. 533. 
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medes purgatifs. “ Le corps cefle dem 


» prendre fa nourriture, fa réfection 


» Cf interrompue & aliénée.,. d’où naît. 


> une grande foiblefle ; & dans une 
» grande foiblefle , on devient fujer à 
» toutes fortes de maladies (f) ;,. Les 
effets d’une longue diarrhée fe trou- 
vent exatement énoncés & confirmés 
dans les Prénotions coaques , de la ma- 
niere fuivante : La lienterie , qui eft 


»» accompagnée d’une difficulté de ref-. 


» pirer & d’un point au côté , fe termine 
» par la confomprion ( g ).. 


{4 


Ces expofirions méthodiques embraf- 
fent la matiere & completrent les cau- 
fes, le: diagnoftic & le prognoftic de 
la diarrhée. Il ne nous refle qu'a en 
tracer la curation , que nous renvoyons 
au tome fuivant. 


“ : à Le À r | 


ss. (f) De Medicin. Lib. I. cap. III. pag. 31e 1 


(g) N°. cecezxrx. Charter. Tom. VIIL 
pag. 879. 


Fin du Tome qguatrieme, 


NOMS 


DES SAUT EUUTR:5 


Cités dans ce Volume, 


Académie Roy. Gorrhæus. 


des Sciences, 
Aëétius. 
Æginete. 
Aretée, 
Ariftote. 
Afclépiade. 
Avincenne, 
_ Boerhaave. 
Cajqus ( Jean). 
Celfe. 
Charter, 
Dodart. 
Duryer. 
Farenheit. 
Fernel. 
Galien, 


Hales. 

Helmont. 

Hoffman (Fréde- 
IG): 

Hippocrate. 

Lewenoech. 

Martinius. 

Ovide, 

Platon. | 

Pline. à 

Ruifch. | # 

Schelhammerus, : 

Sgravefande. 

Sydenham. 

Tulpius. 

Wepfer. 


L 


ANA CD D 
DES CHAPITRES. 


CHap.[. De La Chaleur fébrile , pag. : 
CHar. IL Dz Délire fébrile, 131 
CHar. III. Du Coma fébrile, 206 
CHap.IV. De ?Infomnie fébrile, 2 25 
Cuar. V. De la Convulfion fébrile, 57 
CHar. VI De la Suenr fébrile, 309 
Caar, VIT De la Diarrhée fébrile, 341 


Là TA Hi on 88 
rdan à SX" NE LR 


AN: sit s®@ TE AH 


= SE 


MAT 20 Ù st AE AH 
Vas SR M: Erin 


pe # 


PARC s … n'£ ao) 


